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AVERTISSEMENT 

Cette  édition  populaire  dei  "Gloire  de  Marie"  par  Sdnt 
Alpbooae  de  Liguori  renferme:  ^^ 

1.  Le  oommentaire  du  Sabtt  Regtna. 

»  !LxV°*.°o  *'**  »»i.toriq,.e  sur  U  o^'lèbre  image  de  Notre  Dame  du 
Perpétuel  Secoure,  euivie  d'un  certain  nombre  d'exemple  hou- 
VMit  miraculeux,  de  la  protection  que  la  Trèe  Sainte  Vierge 
!!*'îSlt«*î^^"'  l'invoquent  .-^veo  confiance  eous  ce  beau  Utre 
de  NOTRE  DAME  DU  PERPETUEL  SECOURS. 

8.  Noue  ajouteron.  quelquee  pratique,  de      motion  envers  la 
M^Lèm!  recommandées  pai  saint  AlpbooM 

POURQUOI  cm  LIVRE  ? 

1.  Pour  faire  connaître  davantage  et  aimer  notre  Mère  misé- 
rioordieuse,  et  par  ce  moyen  soustraire  à  la  tyrannie  du  démon 
le  plus  grand  nojabre  d'âmes  possible. 

2.  Afin  que  "  les  personnes  pieuses  puissent  avoir  à  peu  de  frais 
un  Uvre  d  un  «sage  faoUe  et  proprr  à  leur  inspirer  un  ardent 
amour  envers  Marie. 

"O  Marie,  ajoute  le  saint  Auteur,  faites  que  chacun  de  ceux 
entre  les  mains  de  qui  parviendra  ce  livre,  s'embrase  d'amour 
pour  vous."  -«wi« 

"Le  Uvre  des  GLOIRES  DE  MARIE,  écrit  le  Père  Dujardin. 
est  un  choix  de  perles  fines,  habilement  enchAssées  dans  un 
cadre  qm  en  rehausse  encore  l'éclat  et  la  valeur  ;  c'est  une 
mosaïque  de  pierres  précieuses  dont  l'aspect  attire  et  charme  le 
rej^,  1  élève  et  le  purifie,  sans  le  fatiguer  jamais  ;  c'est  une 
nuée  qm  éclaire  et  protège,  une  eau  qui  rafraîchit  et  yiérit,  une 
manne  céleste  qui  soutient  notre  vie  dans  ce  désert  aride  et  péril- 
leux, et  nous  fait  parvenir  sûrement  à  la  Terre  promise,  en  noua 
donnant  un  avant-goût  des  biens  dont  eUe  abonde. 

"Lises  une  page  des  GLOIRES  DE  MARIE,  n'importe  laquel- 
le, et  vous  sentires  ces  heureux  effets." 


SALVE   REGINA 


Noua  vous  saluoM,  6  Reine, 
Mère  de  miséricorde!  notre 
Vie,  notre  Douceur,  et 
notre  Espérance  I  nous  vous 
saluons. 

Nous  élevons  nos  voix  vers 
vous,  comme  des  exilés 
et  de  malheureux  enfants 
d'Eve  ;  nous  soupirons 
vers  vous,  gémissant  et 
pleurant  dans  cette  val- 
lée de  larmes. 

De  grâce,  ô  notre  Avocate  I 
tournez  vers  nous  vos 
regards  miséricordieux. 

Et  après  l'exil  de  cette  vie, 
montrez-nous  Jésus,  le 
J<'ruit  béni  de  vos  entrail- 
les, ô  clémente,  ô  pieuse, 
ô     douce    Vierge    Marie  I 


î 


î 


Salve,  Regina,  Mater  miseri- 
cordiœ,  Vita,  Dulcedo,  H 
Spea  nostra,  aalve. 


Ad  te  damamua,  exulee  filii 
Evœ.  Ad  te  suapiramiu, 
ff^mente8  et  fientes  in  hae 
lacrymarum  valle. 


Eia  ergo,  Advocata  nostra, 
illos  tuos  miséricordes  ocu- 
los  ad  nos  converte. 

Et  Jesum,  henedictum  Frue» 
ium  veniris  tui,  nobis  pot- 
hoc  exsilium  ostende,  o 
clemens,  o  pia,  a  dtdcis 
Virgo  Mariai 
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SUPPLIQUE  DE  L'AUTEUR 


A  JESUS  ET  A  If  ABU 


1 


Mon  très  aimant  Rédempteur  et  Seigneur  Jésu*. 
Christ,  moi  votre  misérable  serviteur,  sachant  com- 
bien réjouissent  votre  cœur  ceux  qui  s'efforcent  de 
glorifier  votrt  très  sainte  Mère,  que  vous  aimez  tant, 
et  que  vous  désu-ez  si  vivement  de  voir  aimée  et 
honorée  de  tout  le  monde,  j'ai  formé  le  dessein  do 
publier  ce  livre  qui  traite  de  ses  gloires.    Or,  je  ne 
sais  ;\  qui  je  le  pourrais  mieux  recommander  qu'à 
vous-même,  puisque  vous  avez  tant  à  cœur  la  gloire 
de  cette  auguste  mère.    C'est  donc  à  vous  que  je  le 
dédie  et  le  recommande.    Daignez  agréer  ce  faible 
hommage  de  mon  amour  pour  vous  et  pour  votre 
Mère   chérie  ;  protégez-le  ;  remplissez   ceux   qui   le 
uront  d'une  pleine  confiance  et  d'un  amour  ardent 
envers  cette  Vierge  Immaculée,  en  qui  vous  avea 
placé  l'espérance  et  le  refuge  de  toutes  les  âmes 
rachetées  par  vous.    Et  pour  récompense  de  mon 
humble  travail,  je  vous  prie  de  m'accorder  autant 
d'amour  envers  Marie,  que  j'ai  voulu  en  allumer 
par  cet  ouvrage  dans  le  cœur  de  tous  mes  lecteurs. 
Je  m'adresse  aussi  à  vous  ,ô  ma  douce  Souveraine 
et  ma  tendre  Mère,  Marie.    Après  Jésus,  vous  le 
savez,  c'est  en  vous  que  j'ai  mis  toute  l'espérance  de 
mon  salut  étemel  ;  car,  tout  mon  bien,  ma  conver- 
sion, ma  vocation  à  quitter  le  monde,  et  toutes  les 
autres  grâces  que  j'ai  reçues  de  Dieu,  je  m'en  recon- 
nais redevable  à  votre  intercession.    Vous  savez  aussi 
que,  pressé  de  vous  voir  aimée  de  tous  les  hommes 
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;w  dévots  serviteurs.    Ma  bieniimie  ^e  1 1°^ 

X™™  '  eraer,  acceptez  mon  Bvre  et  Drot&re^a 

Sn^tSrffr  ""  ™™  «PPartient.    ffi^h^î 

mams  de  qui  parviendra  cet    ouvr^T^  s'embr^ 

des  autr^  If    ^  aimer  et  de  vous  voir  aimer  aussi 

cœlfà^hîL'*"^'',^'*'^^'!"^"^^  il  s'emploie  de  tout 
cœur  â  pubher  vos  louanges  et  à  auementer  aiiforJf 

qu;il  le  pourra  chez  les  aStres  la  confiance  Lvîff« 

puissante  intercession.    Ainsi  j'es^'èr^  a^^oTt^S! 

Votre  très  aimant  ;  quoique  très  indigne  serviteur, 
ALPHONSE  DE  LIGUORt, 

du  Très  Saint  Rédempteur. 


T 


INTRODUCTION 

qu'il  est  NECESSAIRE   DE  LIBB. 


Mon  cher  Lecteur,  et  mon  frère  en  Marie,  puis- 
que la  dévotion  qui  m'a  porté  à  écrire  et  qui  vous 
porte  mamtenant  à  lire  ce  Uvre,  nous  rend  tous  les 
deux  heureux  enfants  de  cette  bonne  Mère,  si  vous 
entendez  dire  que  je  pouvais  m'épargner  ce  travail, 
vu  qu  li  existe  déjà  tant  d'ouvrages  savants  et  re^ 
nommés  sur  le  même  sujet,  répondez,  je  vous  prie, 
par  les  paroles  de  l'abbé  Francon,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  :  "La  louange  de  Marie  est  une  source 
teUement  abondante,  que,  plus  on  la  dilate,  plus  eUe 
S  rempht,  et  plus  on  la  rempUt,  plus  elle  se  dilate." 
ii-n  d  autres  termes  :  cette  bienheureuse  Vierge  est 
81  grande  et  si  subUme,  que,  plus  on  célèbre  ses  louan- 
ges, plus  on  trouve  de  nouveaux  sujets  de  la  louer. 
Jiit  selon  la  pensée  de  saint  Augustin,  quand  même 
tous  les  membres  des  hommes  se  changeraient  en  au- 
tant de  langues,  ces  langues,  si  nombreuses  fussent- 
elles,  ne  sauraient  la  louer  autant  qu'elle  le  mérite. 
J  ai   vu,   il   est  vrai,    une   quantité  innombrable 
de  livres,  grands  et  petits,  qui  traitent  des  gloires 
de   Marie  ;  mais,    considérant   qu'ils   sont   ou   fort 
rares  ou  trop  volumineux  ou  peu  conformes  à  mon 
dessein,  j  ai  pris  à  tâche  d'extraire  de  tous  les  au- 
teurs que  J  ai  pu  avoir  en  main,  et  d'exposer  briève- 
ment, comme  on  le  verra  dans  cet  ouvrage,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  exquis  et  de  plus  substantiel   dans  les 
sentiments  des  Pères  et  des  théologiens.    Mon  désir 
a  été  que  les  personnes  pieuses  puissent  avoir  à  peu 


—  io- 
de frais  un  Uvre  d'un  usage  facile  et  propre  à  leur 
^pirer  un  ardent  amour  envers  Marie  ;  et  les  prétrS 
des  nmténaux  poui  des  prédications  tendanTà  W 
nser  le  progrès  du  culte  de  cette  divine  Mère 

vnir  îwf^?f  ^^^  personnes  qu'on  aime,  afin  de 
Zoif*"^^*-??  sf,  affections  estimé  et  liué  auS 
des  autres  ;  il  faut  donc  supposer  bien  faible  l'amoS 
de  ceux  qm,  tout  en  se  glorifiant  d'aimer  Marif 

Bien  Mérente  est  la  cuuduite  de  ceux  qui  aiW 
véritablement  cette  très  aimable  Dame  :  ils  voS- 
draieat  publier  ses  louanges  en  tout  Ueu  et  la  voir 
«mée  de  tout  le  monde;  aussi,  chaque  fois  qu'Us 

iLïï'Sf  *'  ^'^  ^?  P"*^?°'  ^^  «°  P^culier7i2  tâ^ 
âmiff  S°°^!f°^q^«'  ^  tous  les  cœurs  les  heureuse 

fcS^^Rei^e  "  ^"^^^'^^  ^"*^"^  --«  ^«- 

«f  ^n'IZ^  persuader  du  bien  qu'on  se  fait  à  soi-même, 
et  quon  procure  aux  peuples,  en  propageant  la  dt 

à?^^f^T^?^'^^'^.^^  b°°  d'entLX  ce  qu'en 
disent  les  docteurs.    Selon  saint  Bonaventure.  ceux 

assurés  du  paradis  ;  ce  que  confirme  Richard  de 
wA??°*'a'°  ^^^  qu'honorer  la  Iteke  dïï 
U  Sf  Si  K,°^é°^e  chose  que  faire  l'acquisition  de 
A^  VrJi^^^^  '  "*''  aj°^te-t-il,  cette  Dame  pleine 
de  gratitude  ne  manquera  pas  d'honorer  dans  IWre 

mfi  H^ii'^'"  **?*  "^^  ^^  ^'**°°°^«'  <J^8  celle-ci  Et 
qm  dmUeurs  ignore  cette  promesse  de  Marie  elle- 
même  à  ceux  qm  s'attachent  à  la  faire  connaître  et 

n.r^'^'  A^^  ?,*'^*^'  ^*  «a^te  Eghse  lei  appU- 

TOption.--Réjouis-toi  donc,  mon  âme,  s'écriait  saint 
Bonaventure.  qui  a  déployé  tant  de  zèle  à  puK 
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les  grandeurs  de  Marie  ;  tressaille  de  joie  en  elle  • 
car  des  biens  sans  nombre  sont  réservés  à  ceux  qui' 
la  glorifient.  Et  puisque  les  saintes  Ecritures,  ajoute 
un  autre  auteur,  sont  remplies  des  louanges  de  Marie 
ne  cessons  pas  de  célébrer  de  cœur  et  de  bouche  cette 
divine  Mère,  afin  qu'un  jour  elle  nous  conduise  au 
royaume  des  Bienheureux. 

Le  bienheureux  Héming,  évêque,  avait  coutume 
de  commencer  ses  sermons  par  les  louanges  de  Marie. 
Lft  samte  Vierge  apparut  un  jour  à  sainte  Brigitte, 
et  Im  parla  ainsi  :  "Dites  à  ce  prélat,  qui  a  coutume 
de  commencer  ses  sermons  par  mes  louanges,  que  je 
veux  Im  servir  de  mère,  que  je  présenterai  son  âme 
a  Dieu,  et  qu'il  fera  une  bonne  mort."  En  effet, 
Il  mourut  saintement,  en  priant,  et  dans  une  paix 
céleste.— On  rapporte  aussi  d'un  religieux  dominicain, 
qui  termmait  ses  sermons  en  parlant  de  Marie,  qu'elle 
Im  apparut  au  moment  de  sa  mort,  le  défendit 
contre  les  démons,  le  fortifia,  et  conduisit  elle-même 
dans  le  ciel  son  âme  bienheiureuse.— Le  dévot  Thomas 
^:  .^^P^  représente  Marie  recommandant  à  son 
divin  Fils  ceux  qui  pubUent  ses  louanges,  et  la  fait 
ainsi  parler  :  O  mon  Fils,  ayez  pitié  d'une  âme  qui 
m'a  aimée  et  glorifiée. 

Pour  ce  qui  concerne  l'utilité  que  retire  le  peuple 
de  la  prédication  des  gloires  de  la  divine  Mère,  saint 
Anselme  affirme  que,  l'auguste  sein  de  Marie  étant 
la  voie  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  est  venu  ici-bas 
sauver  les  pécheurs,  il  ne  peut  se  faire  que  la  prédica- 
tion des  louanges  de  Marie  n'amène  les  pécheurs  à 
se  convertir  et  à  se  sauver.  Et  s'il  est  vrai,  comme  je 
le  pense,  s'il  est  même  indubitable  ,comme  je  le  prou- 
verai au  Chapitre  Ve  de  cet  ouvrage,  que  toutes  les 
grâces  nous  sont  dispensées  uniquement  par  les  mains 
de  Mane,  et  que  tous  ceux  qui  se  sauvent,  ne  sont 
sauvés  que  par  l'entremise  de  cette  divine  Mère,  on 
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Khi  ^'  ^Y  M°®  conséquence  nécessaire,  aue  le 

iTL^T*'*"^  ne  prêchait  jaSLfs  S  exhoîSÎ 
nah^   Wi^S^  ^T^'i  ^^  J^^'  célèbre  mission- 

vSiS  î^,  w       s®'  °^"^  pouvons  attester  en  toute 

i«^;.^      •  '^^'i'™  '«»  *»*«»  prérogatUesde  Marie 
cedraaei^  i'!?        «». Puissante  intercession.    Dans 
J^n».  DA        J  ■  ®  plusieurs  années,  tout  ce  oue  les 

cpHp  ,r.;i  •      j*  ^®  ^^  puissance  de  Marie  :  et  comme 
cette  miséricorde  et  cette  puissance  de  la  bienheur^,^ 
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Vierge  se  trouvent  merveUleuaement  carsotérisées 
dans  la  magnifique  antienne  Salve  Regina,  que  l'Edise 
a  eUe-môrae  approuvée  et  donnée  à  réciter  pendant 
tonwjeure  partie  de  l'année  à  tout  le  clergé,  réguUer  et 
séculier,  J'ai  entrepris,  d'cxpUquer  cette  dévote  prière. 

Keux  Lecteur,  si  vous  agrées  mon  travaU,  comme 
je  1  espère,  jo  vous  pne  de  me  recommander  à  la 
samte  Vierge,  afin  qu'eUe  me  donne  une  grande  con- 
fiance  en  ^  protection  ;  et  si  vous  me  faites  la  charité 
de  demander  pour  moi  cette  grâce,  qui  que  vous  soyea. 
je  vous  promets  de  la  demander  aussi  pour  vous 
Oh  !  heureux  celm  qui  s'attache  fortement,  par  l'a- 
T^.  t  *î:,^°fiance,  à  ces  deux  ancres  de  salut, 
Jésus  et  Mane  !  certamement,  il  ne  périra  point. 
Disons  donc,  mon  cher  Lecteur,  et  répétons  l'un  et 
lautre  du  fond  de  notre  cœur  avec  le  dévot  Alphonse 
Rodnguez  :  Jésus  et  Marie,   doux  objets  de  mes 
amours!  que  je  souffre  pour  vous,  nue  je  meure  pour 
vous,  que  je  sois  tout  à  vous,  et  plus  aucunement  à 
moi-même.    Aimons  Jésus  et  Marie,  et  tâchons  de 
nous  sanctifier  ;  c'est  la  plus  grande  fortune  à  laqueUo 
nous  puissions  aspirer.    Adieu!  au  revoir   dans    le 
paradis,  aux  pieds  de  cette  tendre  Mère  et  de  ce  Fils 
a  aimant,  pour  les  louer,  les  remercier,  et  les  aimer 
ensemble  en  jouissant  de  leur  douce  présence  pendant 
toute   l'éternité  !  Amen.  i^^iuaui, 


PRIERE  A  LA  BIENHEUREUSE  VIERGE 

POUR  OBTENIR  UNS  BONNE  MORT. 

0  Marie,   doux  refuge  des  malheureux  pécheurs 
quand  mon  âme  devra  sortir  de  ce  monde,  je  vous  en 
iupphe  ma  très  douce  Mère,  par  la  dmdeur  que  vous 
ressentîtes  en  voyant  votre  Fils  qui  se  mourait  sur  la 
Lrmx,  assistez-moi  alors  de  votre  miséricorde,    Eloi- 
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ifnet  dé  moi  les  ennemis  infernaux,  et  venee  wnu-mimê 
recwiUir  mon  âme,  pour  la  présenter  au  juge  éternel. 
Ma  souveraine,  ne  m'abandonnez  pas.  Vous  dêve$ 
are,  après  Jésus,  mon  appui  dans  ce  moment  redoutable. 
Pnee  voire  Fils  de  m*accorder  dans  sa  bonté  la  faveur 
de  mourir  en  embrassant  vos  pieds,  et  d'exhaler  mon 
âme  dans  ses  saintes  plaies,  en  disant  :  Jésus  et  Marie, 
je  vous  donne  mon  cœur  et  mon  âmel 


GLOIRES  DE  MARIE 


CHAPITRE  I. 

Salve,  Regina,  Mater  mùericcrâim  I 

Nous  vous  saluons,  ô  Reine,  M^  de  nmétword» 

If  ABIK,   NOTBS   RKINB,    NOTRB   Mm>. 

I. 

Combien  doit  «tre  grande  notre  conBanee  en  Merle, 
perce  qu'elle  est  Reine  de  mia<ricorde. 

L'auguste  Vierge  Marie  ayant  été  élevée  à  la  dignité, 
de  Mère  du  Roi  des  rois,  la  sainte  Eglise  a  raison  de 
I  bonorer  et  de  vouloir  que  tous  l'honorent  du  glorieux 
titre  de  Reme. 

1  ?  \^î  ®^*  ^*'  ^**  8*i°*  Athanase,  la  Mère  a 
le  droit  d  être  tenue  Reine  et  d'en  porter  le  nom. 
Uui,  ajoute  saint  Bernardin  de  Sienne,  quand  Marie 
consentit  à  être  la  Mère  du  Verbe  étemel,  à  l'instant 
môme  et  par  ce  consentement  elle  mérita  et  obtint 
la  prmcipauté  de  la  terre,  le  domaine  du  monde, 
te  sceptre  et  la  quaUté  de  Reine  de  toutes  les  créa- 
tures.   Et  comme  l'observe  Amauld  de  Chartres, 
n  par  la  chair  Marie  est  unie  si  intimement  à  Jésus 
comment  cette  divine  Mère  serait-elle  séparée  de  son 
Fils  quant  à  la  puissance  souveraine  ?  Il  faut  donc  le 
reccnnaître,  la  digmté  royale  n'est  pas  seulement 
conmiune  au  Fils  et  à  la  Mère,  mais  ils  n'ont  qu'une 
aeule  et  même  royauté. 
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Or,  si  Jésus  est  Roi  de  l'univers,  c'est  de  l'univers 
aussi  que  Marie  est  Reine  :  "Reine  de  ciel,  dit  l'abbé 
Rupert,  elle  commande  à  bon  droit  à  tout  le  royaume 
de  son  FUs."    De  là  cette  conséquence  exprimée 
par  saint  Beraardm  de  Sienne  :  Autant  de  créatures 
servent  Dîeu,  autant  doivent  servir  Marie  :  les  anges 
les  hommes  et  tout  ce  qui  existe  au  ciel  et  sur  la  terre' 
étant  soumis  à  l'enipire  de  Dieu,  le  sont  pareillement 
A  la  domination  de  cette  glorieuse  Vierge     De  là 
aussi  cette  exclamation  de  Pabbé  Guérie  s'âdressant 
A  la  divine  Mère  :  Continues  donc,  6  Marie,  conti- 
nues de  régnjsr  en  toute  sécurité  ;  disposez  à  votre 
gré  des  biens  de  votre  Ris  ;  puisque  vous  êtes  U  Mère 
et  1  épouse  du  Roi  de  l'univers,  vous  êtes  Reine,  et 
aves  droit  à  l'empire  et  à  la  domination  sur  toutes 
les  créatures. 

Marie  est  donc  Reine  ;  mais  sachon&-le,  pour  notre 
commune  consolation,  eUe  est  une  Reine  pleine  de 
douceur  et  de  clémence,  toute  disposée  à  répandre  ses 
bienfaits  sur  notre  misère.  C'est  pourquoi,  la  sainte 
Eglise  veut  qu'en  la  saluant  dans  la  belle  prière  que 
nous  méditons,  nous  lui  donnic  s  le  titre  de  Mère  do 
aufléncorde.  Selon  la  remarque  du  Bienheureux 
Albert  le  Grand,  le  nom  môme  de  Reine  éveille  l'idée 


grandeur  des  rois  et  des  reines  consiste  à  soulager  les 
malheureux.  A  la  différence  donc  des  tyrans  qui 
gouvernent  dans  des  vues  exclusivement  personnelles, 
les  rois  doivent  se  proposer  pour  unique  fin  le  bien 
de  leurs  peuples.  Et  voilà  pourquoi,  dans  la  cérémo- 
nie de  leur  sacrp,  on  leur  oint  la  tête  d'huile,  emblème 
de  miséncorde  ;  ils  sont  avertis  par  là  que,  sur  le 
trône,  ils  devront  surtout  nourrir,  envers  leurs  sujets 
des  sentunents  de  commisération  et  de  bonté 


coupables,   quand    .ela   est   nécewaïe     C^^^H?^ 

Vl«  J^*^-.^    canoniques  ;  quanj    la    Bienheureu» 
votre  m.3é„corde  à  la  Reine,  T  Mè^-anest 
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MTche^ue  de  Prague,  dit  pareillement  que  le  Père 
éterael  a  confié  au  Fili  l'office  de  juger  et  de  punir, 
et  à  la  Mère  celui  de  compatir  et  de  soulager.  A 
Mane  peut  donc  •'appliquer  la  prophétie  du  même 
IJavid  :  Dteu  a  fait  couler  êur  wtre  front  un.'  huilé 
d  aUégresae.  Oui,  car  Dieu  a  en  quelque  sorU  »cré 
de  ses  propres  mains  Marie  Reine  de  miséricorde, 
et  nous  a  donné  à  nous  tous,  infortunés  enfants 
U  Adam,  un  motif  de  vive  allégresse  dans  la  per  H)nne 
oe  cette  grande  Reme  que  nous  avons  au  ciel,  et  qui 
est  toute  détremp  du  baume  de  la  miséricorde, 
comme  dit  samt  Bon  enture,  et  toute  pleine  de  l'huile 
d  une  maternelle  tendr^jse  à  notre  égard. 

Le  bienheureux  Albert-le-Grand  fait  intervenir  ici. 
de  la  manière  la  plus  heureuse,  l'histoite  de  la  reine 
Jjsther,  qm  fut  d'ailleurs  une  des  figures  de  notre 
Reme  Mane. 

On  Ut  au  livre  d'Esth«îr,  que,  sous  le  règne  d'As- 
■uérus,  un  édit  fut  publié  qui  condamnait  à  la  mort 
tous  les  Juifa  de  ses  Etate.    Alors  Mardochée,  l'un 
des  oondanmés,  recommainda  le\  r  salut  à  Esther,  et 
la  pria  d  mtercéder  pour  eux  auprès  du  Roi,  afin  d'ob- 
tenir la  révocation  de  la  st  r.tuice.    Au  j.  -emier  abord 
Esther  refuM  de  faire  cette  démarche,  craignant  d'ac- 
croître par  là  :  indignation  d'Assuérus.    Mais  Mar- 
dochée Im  envoya  quelqu'un  chargé  de  lui  faire  des 
remontrances  ;  elle  ne  devait  pas,  lui  faisait-il  dire 
«)nger  uniquement  à  sa  propre  sûreté,  puisque  le 
Sagneur  l'avait  élevée  sur  le  trône  pour  procurer  le 
salut  de  tous  les  Juifs.    Ne  c-oyet  pas  que  vous  puiaaiez 
voua  sauver  eeuh,  parce  que,  dans  la  maison  du  roi, 
vous  teMt  un  rang  supérieur  à  tous  les  Juifs.  Ainsi 
parlait  Mardochée  à  la  reine  Esther  ;  ainsi  pourrions- 
nous  aussi,  nous,  pauvres  pécheurs,  parler  à  notre 
Reme  Mane,  si  jamais  elle  répugnait  à  nous  obtenir 
de  Dieu  la  remise  de  la  peine  due  à  nos  péchés  :  Ne 


H 
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pjw  haut  qu'aucun  homme.  Non,  auguste  Souveraine^ 
ne  Mnseï  pas  que  Dieu  voue  idt  éfevée  à  la  dSdS 
de  Reme  du  monde,  uniquement  en  vue  de  votre 
ï^.«  V  1*  *  yo"lu  »u««  que  cette  eubUme  grandeur 
l^JSi  ^  ?î™,®  ^®  «compatir  plus  efficacement  à 
nos  misères  et  de  les  soulager  mieux. 

^•i;^^"'^'"*"*"  ^*  ^**»«'  «°  »  Prtsence,  il  lui 
2Ï5^-**  n^®*  '^^PH'  <»  Vi'eUe  désirait.    O  mon  Roi. 
répondit-elle,  si  j'ai  trouvé  grAce  devant  vos  yeux 
accordes-moi  le  salut  de  mon  peuple  pour  lequelj'im- 
t:?ISJ?^^  c^^inence.-A8Suérus  l'exauça  et  ordinna 
aussitôt  que  U  sentence  fût  révoquée.    Or,  si  Assué- 
rus  accorda  le  -alut  des  Juifs  TEsther,  parce  qu'U 
1  aimait   comment  Dieu,  qui  aime  Marie  d*un  amour 
immense,  pourrait-il  ne  pas  l'exaucer,  lorsqu'eUe  le 
pne  pour  les  pauvres  pécheun  qui  réclament  son 
intercession,  et  qu'eUe  lui  dit  :  0*mon  Roi  eî  m^S 
i>ieu,  81  j  u  trouvé  grâce  devant  vous,  si  vous  m'ai- 
mes, accordes-moi  le  salut  de  ces  pécheurs  pour  lei». 
quels  1  mtercède  auprès  de  vous.—Si  vous  m^iimesf... 
ah  I  eUe  n  ignore  pas,  cette  divine  Mère,  qu'elle  est  la 
bénie,  la  bienheureuse,  ceUe  qui  seule  entre  tous  les 
enf  ants  d  Adam,  a  trouvé  la  grâce  perdue  par  l'homme  ; 
elle  sait  qu'eUe  est  la  Bien-4imée  de  son  Seigneur 
plus  aimée  que  tous  lea  saints  et  tous  les  anges  ensem- 
ble ;  comment  donc  Dieu  pourrait-U  ne  pas  l'exaucer  ? 

?"r?®  *!?°r^***,^*  {^^^^  ^es  prières  de  Marie  auprès 
de  Dieu  ?  Une  Un  de  démence  sort  de  ses  lèvres,  dit  le 
Bage, chacune  de  ses  prières  est  comme  une  loi  aussitôt 
sanctaonnée  par  le  Seigneur,  et  qui  garantit  un  arrêt 
de  miséricorde  à  tous  ceux  qui  pour  elle  intercède.— 
Bamt  Bernard  demande  pourquoi  l'Eglise  appeUe 
Mane  Reme  de  miséricorde,  et  il  répond:  C'est  que 
Ion  croît  qu'elle  ouvre  l'abîme  de  la  miséricorde 


X 
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divine  à  qui  elle  veut,  quand  elle  veut,  et  comme  elle 
veut  ;  en  sorte  que  nul  pécheur,  si  criminel  soit-il 
ne  se  perd  ,pourvu  que  Marie  le  protège. 

Mais  n'est  il  pas  à  craindre  que  Marie  ne  refuse  de 
s'entremettre  pour  certains  pécheurs  qui  lui  paraî- 
tront trop  souillés?  ou  bien  ne  devons-nous  pas 
nous  laisser  intimider  par  la  majesté  et  la  sainteté 
de  cette  grande  Reine? — Oh  !  non,  répond  saint  Gré- 
goire VII  ;  autant  elle  est  sainte  et  élevée,  autant  elle 
est  douce  et  miséricordieuse  envers  les  pécheurs  qui 
l'invoquent  avec  un  vrai  désir  de  s'amender.  Les 
airs  de  grandeur  que  prennent  les  rois  et  les  reines 
de  la  terre,  inspirent  la  terreur,  et  sont  cause  que  leurs 
sujets  craignent  de  paraître  en  leur  présence  ;  mais 
demande  saint  Bernard,  quelle  appréhension  pour- 
rait empêcher  les  malheureux  d'aller  à  cette  Reine 
de  miséricorde  ?  Elle  ne  laisse  rien  paraître  de  terrible 
ou  d'austère  en  sa  personne,  elle  ne  montre  que  dou- 
ceur et  bonté  à  quiconque  va  la  trouver  ;  "à  tous  elle 
offre  le  lait  et  la  laine  ;"  non  contente  de  les  donner 
à  qui  les  lui  demande,  elle  les  offre  d'elle-même  à  tous  ; 
elle  leur  offre  le  lait  de  sa  miséricorde  pour  les  animer 
à  la  confiance.,  et  la  laine  de  sa  protection  pour  les 
garantir  des  foudres  de  la  justice  divine. 

Au  rapport  de  Suétone,  quelque  faveur  qu'on  de- 
mandât à  l'empereur  Titus,  il  ne  savait  la  refuser  ; 
parfois  même  il  promettait  plus  qu'il  ne  pouvait  tenir  ; 
et  à  ceux  qui  l'en  avertissaient  :"  un  prince,  répon- 
dait-il, ne  doit  renvoyer  mécontent  aucun  de  ceux  qu'il 
a  une  fois  admis  en  sa  présence.  Ainsi  parlait  Titus, 
mais,  dans  le  fait,  il  lui  arrivait  peut-être  souvent  de 
faire  de  fausses  promesses  ou  de  manquer  à  sa  parole. 
Notre  Reine,  au  contraire,  est  incapable  de  nous  trom- 
per, et  elle  est  assez  puissante  pour  procurer  tout 
ce  qu'elle  veut  à  ses  dévots  ;  elle  a  d'ailleurs  le  cœur 
si  bon,  si  compatissant,  assure  Lansperge,  qu'elle  ne 


V 
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îfn^i*  'S''^°^a'*^^*°.^  consolation  un  malheureux  qui 
la  pne.  Mais,  ô  Mane,  s'écrie  saint  Bernard,  commuât 
pourriez-vous  refuser  votre  appui  aux  rnSS 
quand,  vous  êtes  Reine  de  mSicofdT?  quds  S 

vLêCldlni^r'^r'"^^'  ^^'^^^^  les  mlslrlbl^  1 
voua  êtes  Keme  de  nuséneorde,  et  moi.  je  suis  le  nlua 

S'?a^/n  *""•'  ^''  P^^-^^"^  '  J«  «^°«  donc  le  Ç^ 

ZdPoi^^rquTdeT:'i:^  IZes^M 

ànisVur:  '  ^^^"^  '^  miséricorde/erpet.^ 

Et  ne  dites  pas,  ô  Vierge  sainte,  semble  aiouter 
^nt  George  de  Nicomédie  ;  ne  dites  parque  iTmS- 
titude  de  nos  péchés  vous  empêche  de  nous  secourir  • 
cai  teUes  sont  votre  puissance  et  votre  boSqu''/ 
n  est  pas  de  fautes  si  nombreuses  qui  puissent  en^Sé- 
passer  les  bornes.    Rien  ne  résiste  à  votJf  puis^anct 
par^e  que  votre  Créateur  qui  est  aussi  le  ?ôtre   S 
garde  votre  gloire  comme  la  sienne,  et  croitTfaS 
honneur  à  lui-même  en  honorant  si  Mèîe    l^^i  ^ 
fait-il  avec  une  joie  extrême  :  on  dirait  qu'en  Sau! 
çant  vos  prières,  il  acquitte  une  dette.    Ou?  une  dette 
car,  veut  dire  le  saint,  bien  que  Marie  solt'infinS 
obligée  envers  son  Fils,  qui  l'a  choisie  pour  Mère 
fnrf  in*  "'^'  T^.^""  *°"^  "  °e  soit;  lui-même' 
humaiï^^FÏT'  ^^r'"'  P"i«q"'«Ue  lui  a  donné^S 
numam     Eh   bien  !  pour   payer   en   quelque   sorte 

trr««^^r*^"*  '?  ?"•  "  ^^^  d°it'  Jésus  se  plaît  laccr^^ 
tre  sa  gloire,  qm  lui  est  si  chère,  et  spécialement  en 
lui  accordant  toutes  ses  requêtes.         ^^^^«^^ment  en 

Quelle  confiance  ne  devons-nous  donc  pas  avoir  en 

ri?.SrHo  ^"'  ^^  ^"^  °'^°^*^  *^n^P8  si  riche  de  misé- 

ncorde,  que  personne  au  monde  n'est  exclu  de  sa 
tendresse  et  de  ses  faveurs  !  C'est  ce  que  la  bienheu- 
reuse Vierge  a  révélé  elle-même  à  sainte  BrfgiUe 
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"Je  suis,  lui  dit-elle  un  jour,  la  Reine  du  ciel  et  la  Mère 
de  miséricorde  ;  je  suis  la  joie  des  justes  et  la  porte 
par  laquelle  les  pécheurs  ont  accès  auprès  de  Dieu. 
Il  n'est  pas  de  pécheur  maudit  au  point  d'être  privé 
des  effets  de  ma  miséricorde  tant  qu'il  vit  sur  la  terre  ; 
car  il  n'en  est  aucun  qui  ne  doive  quelque  grâce  à 
mon  intercession,  ne  fût-ce  que  celle  d'être  moins 
tenté  par  les  démons.  Aucun  pécheur,  ajouta-t-elle, 
à  moins  qu'il  ne  soit  tout  à  fait  maudit  (c'est-à-dire 
frappé  de  la  malédiction  finale  et  irrévocable  qui  se 
prononce  contre  les  damnés),  aucun  pécheur  n'est 
tellement  rejeté  de  Dieu,  qu'il  ne  puisse  ,  en  ni'appe- 
lant  à  son  aide,  retourner  à  Dieu  et  obtenir  miséri- 
corde. Tout  le  monde,  dit-elle  encore,  m'appelle 
Mère  de  miséricorde,  et  vraiment,  c'est  la  miséricorde 
de  Dieu  envers  les  hommes  qui  m'a  rendue  si  misé- 
ricordieuse à  leur  égard.  Enfin  elle  conclut  en  ces 
termes  :  Bien  malheureux  sera  donc,  dans  la  vie  fu- 
ture, et  malheureux  à  jamais,  celui  qui  se  sera  damné 
faute  de  recourir  à  moi,  comme  il  le  pouvait,  dans  la 
vie  présente,  à  moi,  si  miséricordieuse  envers  tous  les 
hommes,  et  si  désireuse  de  venir  en  aide  aux  pécheurs." 
Voulons-nous  donc  assurer  notre  salut?  Allons 
souvent,  allons  sans  cesse  nous  réfugier  aux  pieds  de 
cette  douce  Reine,  et  si  la  vue  de  nos  péchés  nous 
épouvante  et  nous  décourage,  souvenons-nous  que 
Marie  a  été  étabUe  Reine  de  miséricorde  pour  sauver, 
par  sa  protection,  les  pécheurs  les  plus  coupables 
et  les  plus  désespérés,  pourvu  qu'  s  se  recommandent 
à  elle.  Ils  doivent  former  sa  couronne  dans  le  ciel, 
comme  le  lui  fait  entendre  l'Epoux  divin,  en  lui  disant: 
Viens  du  Liban,  mon  Epouse  ;  viens  du  LAhan,  viens 
tu  seras  couronnée. . .  des  cavernes  des  lions  et  des  mon- 
tagnes qui  servent  de  retraite  aux  léopards.  Quelles 
sont,  en  effet,  ces  retraites  de  bêtes  monstrueuses, 
sinon  les  malheureux  pécheurs?  leurs  âmes  ne  sont- 
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eues  pas  des  réceptacles  de  péchés  divers,  monstres 
les  plus  affreux  que  l'on  puisse  concevoir  ?-Oui. 
L^f^r  '  J®  ^®  ^^  *"?^  ^'^'^bé  Rupert  :  C'est  lé 
salut  de  ces  pauvres  pécheurs  qui  sera  votre  couronne 
en  paradis,  couronne  bien  digne  de  vous  et  la  mieux 
appropriée  à  une  Reine  de  miséricorde. 
On  peut  lire  à  ce  sujet  l'exemple  suivant. 

EXEMPLE. 

n  est  raconté  dans  la  vie  de  la  sœur  Catherine  de 
Samt-Augustm,  que  .  ms  l'endroit  où  habitait  cette 
servante  de  Dieu,  se  trouvait  une  femme  appelée 
Mane,  qm  avait  mené  une  vie  scandaleuse  dès  aa  jeu- 
nesse, et  .     ,  parvenue  à  un  âge  avancé,  persistait 
avec  obstiuation  dans  ses  désordres.    Chassée  enfin 
par  les  habitants   et  réduite  à  se  retirer  dans  un* 
^otte  sohtaire,  eUe  y  mourut  consumée  par  une  hor- 
nwemaladie,  sans  secours  humains  et  sans  sacrements. 
Après  une  telle  vie  et  une  telle  mort,  son  cadavre  fut 
enfoui  comme  celui  d'un  animal  immonde.    Sœur 
L-atùenne  avait  coutume  de  recommander  instamment 
a  iJieu  les  âmes  de  tous  ceux  qui  passaient  à  l'autre  vie  • 
néanmoins,  ayant  appris  la  triste  fin  de  cette  malheu- 
reuse, elle  ne  songea  nullement  à  prier  pour  elle,  la 
croyant,  comme  tout  le  monde,  à  jamais  perdue. 
Quatre  ans  s'étaient  écoulés,  lorsqu'un  jour  se  pré- 

^«Sîf,,  n  fi?  ®"®  """^  ^^  ^,"  purgatoire,  qui  lui  dit  : 
bœur  Cathenne,  quel  malheur  est  le  mien  !  vous 
recommandez  à  Dieu  les  âmes  de  tous  ceux  qui  meu- 
rent ;  je  SUIS  la  seule  dont  vous  n'ayez  pas  eu  compaa- 
«on!— Et  r^ji  êtes-vous ?demanda  la  servante  de 
uieu.— Je  SUIS,  répondit-elle,  cette  pauvre  Marie 
qm  mourut  dans  la  grotte.— Quoi  !  êtes-vous  donc 
sauvée?— Oui,  je  suis  sauvée,  grâce  à  la  miséricorde 
ae  la  samte  Vierge.— Et  comment  7— Quand  je  me 


i 
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vis  prés  de  mourir,  me  trouvant  ainsi  abandoi.née 
de  tout  le  monde  et  chargée  de  tant  de  péchés,  je  me 
tournai  veia  la  Mère  de  Dieu  et  lui  dis  :  "Reine  du 
ciel,  vous  êtes  le  refuge  des  pauvres  délaissés,  et  me 
"  voici  abandonnée  de  tout  le  monde  ;  vous  êtes 
"  mon  unique  espérance,  vqus  seule  pouvez  me  se- 
"  courir,  ayez  pitié  de  moi."  La  douce  Marie  m'ob- 
tint la  grâce  H*^  faire  un  acte  de  contrition,  je  mourus, 
et  je  fus  sauvée.  Cette  bonne  mère  m'a  procuré 
en  outre  la  faveur  de  voir  ma  peine  abrégée,  en  ra- 
chetant par  l'intensité  de  mes  souffrances  une  bonne 
partie  des  années  qu'elles  devaient  durer.  Il  ne  faut 
(lue  quelques  messes  pour  me  délivrer  du  purgatoire  ; 
je  vous  prie  de  me  les  faire  dire,  et  je  vous  promets  de 
ne  jamais  cesser,  aprèe  cela,  de  prier  Dieu  et  la  bien- 
heureuse Vierge  pour  vous."  Sœur  Catherine  fit 
aussitôt  célébrer  des  messes  pour  elle,  et,  au  bout  de 
quelques  jours,  cette  âme  lui  apparut  de  nouveau, 
plus  brillante  que  le  soleil,  et  lui  dit  :  "Je  vous  re- 
mercie, ma  chère  Catherine  ;  je  vais  maintenant  en 
paradis  chanter  les  miséricordes  de  mon  Dieu  et  prier 
pour  vous." 

PBTEBE. 


0  Marie,  Mère  de  mon  Dieu  et  ma  souveraine  Mai- 
tresse,  tel  que  se  présenterait  à  une  grande  reine  un  misé- 
rable tout  couvert  de  plaies  et  de  souillures,  tel  je  me  pré- 
sente à  vous,  qui  êtes  la  Reine  du  ciel  et  de  la  t&rre  ; 
du  haut  de  ce  trône  glorieux  où.  vous  êtes  assise,  ne  dé- 
daignez pas,  je  vous  en  supplie,  d'abaisser  vos  regards 
sur  ce  pauvre  pécheur.  Dieu  vous  a  rendue  riche  comme 
vou^  l'êtes,  pour  que  vous  secouriez  les  pauvres,  et  il 
vous  a  établie  Reine  de  miséricorde  pour  vou^  mettre 
à  même  de  soulager  les  misérables  :  regardez-moi  donc, 
et  prenez  compassion  de  moi  ;  regardez-moi  et  ne  m'a~ 
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^^^^JMz  pas  que  vous  ne  m'ayez  changé  de  pécheur 
Z  S-   "^5  ^"^^i^  9ueje  ne  mériU  rien,  ouSt 

aepoutue  ae  toutes  les  grûcen  qui  me  sont  venu»  du  ftéti. 
V^rvor  votre  entremiee  ;  heureuseZuti^n^lii 
mxs^corde  ne  va  pas  cherchant  des  mérites  n^i^A^ 
misères  ;  tout  son  désir  est  de  secouri?l^^éc!!^^. 
U?*  ^J>}^  Pauvre  et  plus  néce!^  m^^Q 
glaneuse  Vi^ge,  je  sais  que  vousH^k^^dul^ 

voire  service  d  une  manière  plus  spéciale,  et  vous  laiuJ^ 
disposer  de  moi  comme  il  vSus  pST/i  Wdtf^ 
^ecsau^.  Bonaventure  :  Gouvinez-n^,  TmT^ 
tivL7Jr:S'  ^  ^  rnoi-même;  cimn^^!Z\ 
rS^^in.^  '  • '7  ^1'  ?  '"^  châliez-mm,  quand 
taù^s  h^  ^Av  ^/^  i  ""^  '  '''"''^^  "^  seroitlalu- 
Uonncttr  de  vous  servir  que  celui  de  commander  d  UnSi 
la  terre.    Je  suis  a  vols,  sauvkz-mof.    Reeevez!m!i 
au  nombre  des  vôtres,  d  Marie  et  cn^L,  f^cevez-moi 
<nu>  antitu^     \T^  '  '     ■'«»'*«>  w  comme  tel,  pensez  A 
"^^^^    ^*>n,jeneveuxplusm'apparte^ifàmo^ 
^fme^jemedonne  à  vous.    Et  si  dan^Ç^^H jeZls 
ai  mal  servie,  ayant  laissé  échapper  taruio^^ 
de  vous  honorer,  jeveux  désormais  m'unù- à  vos s^S^s 

qud  partir  d^  ce  jour  personne  vous  honore  et  vous  nime 
pus  que  moi,  6  mon  aimable  Reine.  Je  vomÙmo^ 
et  cette  promesse  f  espère  la  tenir  avec  votre  s^ur^^rl. 

II. 

Combien  notre  confiance  en  M.rie  doit  être  pl„.  ^,„d, 
encore,  parce  qu'elle  est  notre  Mère. 

M^'-T'^."^/"  ^*"?  "^  Pï^^"*  à  l'appeler  leur 
80Mun«,t~*f''^''*  "'^°'.^'  <^  semble,  IWoquer 
80118  un  autre  titre  ;  jamais  ils  ne  se  lassent  de  la  nom- 
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mer  ainsi.  Ce  n'est  pas  au  hasard  ni  sans  motif,  car 
eue  est  bien  réellement  leur  Mère.  Marie  est  notre 
Mère  à  tous,  non  pas  selon  la  chair,mais  selon  l'esprit  : 
elle  est  la  Mère  de  nos  âmes  et  de  notre  salut. 

Le  péché  avait  dépouillé  nos  Ames  de  la  grâce 
dmne,  qui  est  leur  vie,  et  les  avait  livrées  à  la  plus 
déplorable  des  morts.    Dans  l'excès  de  sa  miséricorde 
et  de  son  amour,  Jésus,  notre  Rédempteur,  vint  à 
nous  et  nous  rendit,  au  prix  de  sa  mort  sur  la  croix, 
la  vie  que  nous  avions  perdue  :  Je  suis  venu,  a-t-il 
dit  lui-même,  afin  que  mes  brebis  aient  la  vie,  et  qu'elles 
l  aient  plus  abondamment.    Il  dit  :  Plus  abondamment, 
car,  selon  les  théologiens,  Jésus-Christ  nous  apporta 
plus  de  bien  en  nous  rachetant  qu'Adam  ne    nous 
avait  causé  de  mal  par  son  péché.    Ainsi,  en  noua  ré- 
concihant  avec  Dieu,  Jésus  est  devenu,  sous  le  régime 
de  la  loi  de  grâce,  le  Père  de  nos  âmes  ;  c'est  là  ce 
qu  Isaïe  avait  prédit  en  l'appelant  le  Père  du  siècle 
^'w''»  le  Prince  de  la  paix.      )r,  si  Jésus-Christ  est  le 
Père  de  nos  âmes,  Marie  en  est  la  Mère  ;  car,  en  nous 
donnant  Jésus,  elle  nous  a  donné  la  véritable  Vie, 
et  en  offrant  ensuite  sur  le  Calvaire  la  vie  de  son  Fils 
pour  notre  salut,  elle  nous  a  enfantés  à  la  vie  de  la 
grâce. 

Ce  fut  donc  en  deux  circonstances,  comme  nous 
I  apprennent  les  saints  Pères,  que  Marie  devint  notre 
Mère  spirituelle. 

Ce  fut  premièrement  quand  elle  conçut  dans  son 
sem  virginal  le  FUs  de  Dieu  ;  tel  est  l'enseignement  du 
bienheureux  Albert-le-Grand  ;  et  saint  Bernardin  de 
Sienne  nous  l'explique  en  ces  termes  :  Quand  Marie, 
instruite  par  l'Ange  des  desseins  de  Dieu  sur  elle, 
donna  le  consentement  que  le  Verbe  éternel  attendait 
pour  devenir  son  Fils,  elle  demanda  en  même  temps  à 
Dieu,  avec  un  amour  immense,  le  salut  du  genre 
humain,  et  elle  se  dévoua  tellement  à  l'œuvre  de  notre 
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rédemption  que,  comme  la  plus  tendre  des  mèrea. 
SariS"  ^      ^""-^^  ^°"  ^^^  ^«'  entiÏÏles  deS 

sa^t^LucHiî^nîi^  ^  naissance  de  notre  Sauveur. 
Mint  Luc  dit  que  Mane  mit  au  monde  son  premier^X 

H  w5;*  T^T''  ^>**^^«  "°  auteur,  qJeZT^ 
d  autres  enfants  après  celui-là  :  mais    continiif!t  n 
puisqu^l  est  de  foi  que  la  Vierge  n V^'as  eS^^*t' 

SfÏÏ  oîi^  t^  *7T  ^?°.?  ^^P"*'  et  c'est  nous  tous! 
r^^nf^r  °;;*'°5  fut  révélée  par  le  Seigneur  lui-mô^ 
à  sainte  Gertrude  :  lisant  un  jour  dans  l'Evangile  le 
pas^ge  en  question,  elle  en  fut  troubl^?X  ne 
pouvait  comprendre  comment  Jésus-Christ  piut  s'ap! 
peler  le  premier-né  d'une  Mère  dont  il  est  le  FH. 
3eVn?'d?ij"  '^'  ^f  comprendre^ue  Jésus  esuî 
S^e's^^-p^ît'îeZ  C J?.  ^'^^''  ''  '^  -^-  ^<'- 

rP,^'v?l^°*^°J*  ^°T®  ^®  ^^  ^*  ^it  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  dans  les  Cantiques  :     Votre  sein  est 

cmnme  un  monceau  de  froment,  tout  environné  de  lis.- 
Hamt  Ambroise  commente  ces  paroles  en  disant  que 
dans  le  sem  très  pur  de  Marie,  il  n'y  eut  qu'un  seS 
foZiJA  r"'''  Jésus-Christ,  'lequel  est  2éanmokS 
comparé  à  un  monceau  de  froment,  parce  que  dans 

Marfp  lif  ^'^  a1*^''°*  renfermés  tois^^les  élus,  doSî 
Marie  devait  être  aussi  la  Mère.  La  même  pensée 
est  ainsi  exprimée  par  l'abbé  Guillaume  :  En  mettant 
M«rSo^  Jésus-Christ,  notre  Sauveur  et  notre  Vie, 
Mane  nous  a  tous  enfantés  au  salut  et  à  la  vie. 

«nH^  r^^"""^  "?"'  ^^"?,  ''^"^  a  enfantés  à  la  grâce 
eue  offrit  au  Père  étemel  pour  notre  salut  la  vie  de  son 
Snf  !^^"'T^i  ^^"^^  ^"«"«*^°  affirme  en  effet  qu'en 
fidè^«  ??*  ?^T  ,P*' J*  ^^^"*é  à  ^aire  naître  les 
fidèles  à  la  vie  de  la  grâce,  Marie  devint  notre  Mère 
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à  tous,  la  Mère  spirituelle  de  tous  les  membres  du  corps 
mystique  de  Jésus-Christ.  Et  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
applique  à  la  bienheureuse  Vierge  ces  mots  des  Can- 
tiques :  lia  m'ont  placée  comme  gardienne  dan»  Uê 
vignes,  et  je  n'ai  pas  gardé  ma  propre  vigne.  Car, 
dans  son  désir  de  sauver  nos  âmes,  Marie  consentit 
à  sacrifier,  à  livrer  à  la  mort  son  propre  Fils  :  En  vue 
du  salut  d'un  grand  nombre  d'âmes,  dit  Guillaume, 
elle  a  abandonné  son  âme  propre  à  la  mort.  Or, 
l'âme  de  Marie,  n'était-ce  pas  son  Jésus?  n'était-il 
pas  la  vie  et  l'unique  amour  de  sa  Mère?  Saint 
Siméon  avait  donc  raison  de  prédire  à  cette  tendre 
Mère  qu'un  jour  son  âme  bénie  serait  transpercée 
d'un  glaive  cruel  ;  ce  glaive  fut  la  lance  qui  perça 
le  côté  de  Jésus,  et,  je  le  répète,  Jésus  était  l'âme  de 
Marie.  Eh  bien  I  ce  fut  en  ce  moment  que,  par  ses 
douleurs,  elle  nous  enfanta  à  la  vie  étemelle,  et  dès 
lors  tous  nous  pouvons  nous  dire  les  enfants  des  dou- 
leurs de  Marie.  Cette  Mère  très  aimante  fut  toujours 
parfaitement  unie  à  la  volonté  de  Dieu  ;  c'est  pour- 
quoi, voyant  le  Père  porter  l'amour  envers  nous 
jusqu'à  vouloir  sacrifier  son  Fils  à  notre  salut,  et  le 
Fils  nous  aimer  jusqu'à  vouloir  mourir  pour  nous, 
elle  conforma  son  amour  envers  le  genre  humain  à 
l'amour  excessif  du  Père  et  du  Fils  ;  et  ce  fut  de  tout 
cœur  que,  pour  nous  voir  sauvés,  elle  consentit  à  la 
mort  de  son  Fils.  C'est  la  pensée  de  saint  Bonaven- 
ture  :  "Il  ne  faut  nullement  douter,  écrit-il,  que  Marie 
n'ait  voulu,  elle  aussi,  livrer  son  Fils  pour  le  salut  du 
genre  humain,  afin  que  la  Mère  fût  de  toute  façon  la 
fidèle  imitatrice  de  Père." 

Il  est  vrai  que  Jésus  a  voulu  être  seul  à  mourir  pour 
h.  rédemption  du  genre  humain,  et,  selon  l'expression 
d'Isaïe,  à  fouler  le  vin  de  notre  salut  :  néanmoins 
ayant  égard  à  l'ardent  désir  qui  pressai  Marie  de 
coopérer  de  son  côté  à  ce  grand  ouvrage,  il  décida  qu'el- 
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Sî,Lraf"^**P*'f  en  l'offrant,  lui,  Jésus,  à  l'autel 
du  sacnfice,  et  qu'ainsi  elle  deviendrait  la  Mère  de 
nos  Ames.    Ce  mystère  nous  fut  dévoilé  par  notre 
Sauveur  Im-môme  ;  sur  le  point  d'expirer,  il  abaissa 
ses  regards  sur  sa  Mère  et  sur  son  disciple  saint  Jean, 
tous  deux  debout  au  pied  de  sa  croix,  et  dit  d'abord 
à  Mane  :  Ecce  filtus  tuua,  "voilà  votre  fils."    C'est 
comnae  s'il  eût  dit  ;  Voilà  l'homme  que  vous  vene. 
de  faire  naître  à  la  grâce  en  offrant  ma  vie  pour  son 
salut.    S  adressant  ensuite  au  disciple  :  Ecce  Mater 
tmlui  dit-il,  "voilà  votre  Mère."    Par  c^pa7oK 
remarque  saint  Bernardin,  Jésus  donnait  Marie  pou^ 
mère,  non  pas  au  seul  saint  Jean,  mais  à  tous  les  hom- 
mes, en  raison  de  son  amour  pour  eux.    Et  c'est  là. 
selon  Silveira,  le  motif  pourquoi  saint  Jean,   qui  rapl 
porte  lui-même  ce  fait  dans  son  Evangile,  se  désigne 
sous  le  nom  commun  de  disciple  :  Jésus  dit  au  disciple: 
Votlà  votre  Mère  ;  le  Sauveur  ne  parlait  donc  paS  à 
Jean,  mais  au  disciple  ;  c'est-à-dire  qu'en  lui  il  voyait 
tous  ceux  qm,  par  la  foi,  sont  ses  disciples  ;  et  c'était 
à  eux  tous  qu'il  donnait  Marie  pour  Mère. 
.  Je  suis  la  Mère  du  bsl  amour,  dit  Marie.     Elle  parle 
ainsi,  observe  un  auteur,  parce  que  son  amour  pour 
nos  ânaes  les  rend  belles  aux  yeux  de  Dieu,  et  l'engage 

S  w  T  ^  S?"^  ^l'^^P*^^  *^^°  ^O'^te  la  tendresse 
d  une  mère.  Et  quelle  mère,  s'écrie  saint  Bonaventure 
quelle  mère  aime  ses  enfants  et  prend  soin  de  leur 
bien-être,  comme  vous,  ô  très  douce  Reine,  vous  nous 
aimez  et  veillez  sur  tous  nos  intérêts? 

Heureux  ceux  qui  vivent  sous  la  protection  d'une 
Mère  SI  aimante  et  si  puissante  !  Bien  qu'au  temps  de 
David  Mane  ne  fut  pas  encore  née,  cependant,  au 
dire  de  saint  Augustin,  ce  prophète  demandait  déjà 
à  Dieu  de  le  sauver  à  titre  d'enfant  de  cette  Vierge 
gloneuse  :  Sauvez,  disait-il,  le  fils  de  votre  Servante.  De 
quelle  servante?  demande  ce  saint  Docteur,  si  ce 
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n'est  de  celle  qui  a  dit  :  Je  luie  la  Servante  du  Sei- 

Sneur?  Eh  I  e'éorie  Bellannin,  qui  aura  l'audace 
'arracher  des  bras  de  Marie  tee  «ifants,  lorsqu'ils 
y  cherchent  un  asile  contre  les  poursuites  de  leurs 
ennemis?  Quel  démon  asses  furieux,  quelle  passion 
asses  violente  pour  les  vaincre,  s'ils  placent  leur  con- 
Cance  dans  la  protection  d'une  Mère  si  puissante? 
Quand  la  baleine  voit  son  petit  expose  à  pénr  dans  ime 
tempête  ou  à  être  pris  par  les  pâcheurs,  elle  ouvre  la 
bouche,  dit-on,  et  le  reçoit  dans  son  sein.  Ce  qui  est 
sûr  c'est  qu'ainsi  fait  Marie  :  quand  cette  bonne  Mère 
voit  ses  enfants  exposés  à  de  trop  grands  périls  par  la 
violence  des  tentations,  elle  les  cache  avec  amour 
conmie  dans  ses  propres  entrailles,  assure  Novarin, 
les  y  tient  à  l'abri  du  danger,  et  ne  cesse  de  les  garder 
jusqu'à  ce  qu'elle  les  Ait  mis  en  sûreté  dans  le  port 
du  salut. 

O  Mère  pleine  de  tendressi  I  ô  Mère  pleine  de  bontél 
soyez  à  jamais  bénie  t  et  béni  soit  à  jamais  le  Dieu 
qui  vous  a  donnée  à  nous  pour  Mère,  et  pour  refuge 
assuré  contre  tous  les  hasards  de  cette  vie  ! — Dans 
une  révélation  faite  pax  elle-même  à  sainte  Brigitte, 
la  très  sainte  Vierge  s'est  comparée  à  une  mère  qui, 
voyant  son  Fils  entre  les  épées  de  ses  ennemis,  n'é- 
pargnerait aucun  effort  pour  lui  sauver  la  vie.  C'est 
ainsi  que  j'agis,  ajouta-t-elle,  et  que  j'agirai  toujours 
en  faveurs  de  mes  enfants,  quelque  coupables  qu'ils 
soient,  pourvu  qu^ils  invoquent  mon  secours.  Voilà 
donc  le  moyen  de  vaincre  l'enfer,  et  de  le  vaincre  à 
coup  sûr,  dans  tous  les  combats  qu'il  nous  livre  ; 
nous  n'avonH  qu'à  recourir  à  celle  qui  est  la  Mère  de 
Dieu  et  la  nAtre,  en  disant  et  en  répétant  sans  cesse  : 
Je  me  réfugie  soue  votre  protection,  6  sainte  Mère  de 
Dieu  !  —  Combien  de  victoires  les  fidèles  n'ont-ils 
pas  remportées  sur  l'enfer  par  cett«  courte  mais  puis- 
sante prière  I  C'est  par  ce  moyen  qu'une  grande  ser- 
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SïmnhîîPi®"'-^  ""If  Marie-Crudfiée,  bénédictine, 
tnomphait.  toujours  dos  démons. 

Courage  donc,  ô  vous  qui  êtes  les  enfants  de  Marie  • 

vp^lSn  ^"'-^5*  *  ^i*^  '  ^°"*8®  «*  confiance  I  Pou- 
JommT  ''^'îi^'®  **^  P^"''  ^^«»<J"»  et  protégôi 
Z^^^iTÏ^^^  P*'r«  *«"°  Mère?  Voici  ce  qlw 
doit  se  dire,  à  la  suite  de  saint  Bonaventure  auioon! 

SonT  mol;"  ^"°?  ^'^°  ^^»«  met'sSus'Strote^ 
tion  .  O   mon   âme  I  que   crains-tu?  tu   ne  saurais 

est  laissée  à  la  décision  de  Jésus,  qui  est  ton  Frère,  et 
c.  Mane,  qui  est  ta  Mère.-La  mô-ne  pensée  rém! 

Sue  en  Tci^^"??  1'""^  '"^^  ^"'"  °«"«  «o™"»«S- 
Msurl  f  il  S?°* j  O Jieureuse  confiance  I  ô  refuge 
assuré  f  la  Mère  de  Dieu  est  ma  Mère  ;  avec  quelle 
certitude  ne  devons-nous  pas  espérer,  puisque  l'affaire 

ff  r*'%%*l"*  '.'*  ^"^''^  ^^  °^«^«  d'^^n  Frè?e  si  bon 
et  d'une  Mère  si  compatissante  I 

annfn]!*T  *^°°f  l*  '"^^'^  ^«  "«tre  Mère,  qui  nous 
appel  e  .  St  quelqu'un  est  petit  et  faible  c^meun 

t2{^^'J^T  ?"«-^"«v^'^-i  vienne  à  mai  Us  ^. 
eî  d^n«  1.*°"^"?  ^  ^  ^°"«^^  ^«  °o°^  ^e  leur  mère  ; 
dre  ;î.in^"'  l^s  dangers  qui  les  menacent,  àlamoin- 

tZr  Mf  "*?  ^?  '*'"*'  °"  ^^  «°*«°d  aussitôt  s'é- 
cner  :  Ma  mère  I  ma  mère  !  —  Ah  !  douce  Marir 
ah     douce  Mère,  c'est  là  précisément  ce  que  v"us 

riî«  nll"  *PP«^°°«  à  °otre  secours  dans  tous  les  pé- 
nis, parce  que  vous  voulez  nous  protéger  et  nous  sâu- 

?»«;o  l'  "^^^  ""^"^  *^®^  toujours  fait  quand  vos  en- 
fants ont  eu  recours  à  vous. 

BXEMPLE. 

au  ro^aum^  1^7^°°?**^°°^  ^^  ^  Compagnie  de  Jésus 
au  royaume  de  Naples  rapporte  ce  qui  suit  d'un  jeune 
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geutilhomme  écoesaii,  nommé  Guillaume  Elphinftone 
et  parent  du  roi  Jacques.  Né  dana  l'héréne,  il  en 
•uivait  lei  faunes  doctrines  ;  mais  éclairé  d'une  lu- 
mière divine  qui  lui  faisait  entrevoir  son  erreur,  il 
vint  en  France,  où,  grâce  aux  instrucUons  d'un  bon 
père  jésuite,  aussi  écrjsais,  grâce  surtout  à  1  mter- 
cession  de  la  bienheureuse  Vierge,  il  connut  enfin  la 
vérité,  abjura  l'hérésie,  et  se  fit  catholique.  Il  passa 
ensuite  à  Rome.  Là,  un  de  ses  amis,  le  voyant  un 
jour  fort  affligé  et  tout  en  pleurs,  lui  en  demanda  la 
cause.  Le  jeune  homme  répondit  que,  pendant  la 
nuit,  sa  mère  lui  était  apparue  et  lui  avait  dit  :  Mon 
fils,  que  tu  es  heureux  d^ôtre  entré  dans  le  sem  de  la 
véritable  Eglise  I  pouf  moi,  ayant  eu  le  malheur 
de  mourir  dans  l'hérésie,  je  suis  à  jamais  perdue  I 
Dès  lors,  il  redoubla  de  ferveur  dans  la  dévotion  a 
Marie,  qu'il  choisit  pour  sou  unique  Mère  ;  elle  lui 
inspira  la  pensée  d'embrasser  la  vie  religieuse,  et  u 
en  fit  le  vœu. 

Cependant,  comme  il  était  malade,  il  se  rendit  à 
Naples,  espérant  que  le  changement  d'air  rétabhrait 
sa  santé  ;  mais  le  Seigneur  voulait  qu'il  y  mourût,  et 
qu'il  mourût  religieux.  Peu  après  son  arrivée  en  cette 
ville,  sa  maladie  ayant  été  jugée  mortelle,  il  obtmt 
des  pères  jésuites,  à  force  de  prières  et  de  larmes,  son 
admission  dans  leur  Ordre  ;  et  lorsqu'il  reçut  le  Via- 
tique, il  prononça  ses  vœux  en  présence  du  saint  sa- 
crement, et  fut  déclaré  membre  de  la  Compagnie. 
Ainsi  consolé,  il  attendrissait  tout  le  monde  par  la 
vive  effusion  avec  laquelle  il  remerciait  Marie,  sa  bon- 
ne Mère,  de  l'avoir  arraché  à  l'hérésie,  ramené  dans  le 
sein  de  la  véritable  EgUse,  et  conduit  enfin  dans  la 
maison  de  Dieu,  pour  y  mourir  au  milieu  des  religieux 
ses  frères.  "Oh  !  s'écriait-il,  quelle  gloire  de  mounr 
environné  de  tous  ces  anges  !"  Comme  on  1  exhor- 
tait à  prendre  un  peu  de  repcs,  il  répondit  :     An  ! 
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ce  n'est  pan  le  moment  de  me  repoeer,  maintenant 

aue  la  fin  de  ma  vie  approche."  Au  moment  de  raou- 
ir,  il  dit  à  ceux  qui  étaient  présenta  :  "Mes  frères, 
ne  vove«-vous  pas  ici  les  angas  du  ciel  qui  m'assis- 
tent?" Un  des  religieux,  l'ayant  entendu  prononcer 
3uelque8  mots  à  voix  basse,  lui  demanda  ce  qu'il 
ieait  :  il  répondit  que  son  ange  gardien  lui  avait 
révélé  qu'il  n'aurait  que  fort  peu  de  temps  à  passer 
en  purgatoire,  et  qu'il  entrerait  bientôt  dans  le  ciel. 
Il  reprit  ensuite  ses  doux  entretiens  avec  Marie,  sa 
Mère  bien  aimée  ;  et,  en  répétant  :  "Ma  Mère  ! 
ma  Mère  !  "  comme  un  enfant  qui  s'endort  dans  les 
bras  de  sa  mère,  i'  expira  paisiblement.  Peu  après,  un 
saint  religieux  sut  par  révélation  qu'il  était  déjà  en 
paradis. 


PRIERE. 

0  Marie,  ma  très  sainte  Mère,  comment  est-il  possible 
qu'ayant  une  Mère  si  sainte,  je  suis  si  pervers  ;  qu* ayant 
une  Mère  si  embrasée  d'amour  pour  Dieu,  je  suis  si 
attaché  aux  créatures  ;  qu'ayant  une  Mère  si  riche  de 
r:rtus,  j'en  sois  ai  dénué?  Ah  !  ma  très  aimable  Mère, 
il  est  vrai,  je  ne  mérite  plus  d'être  appelé  votre  enfant,  je 
m'en  suis  rendu  trop  indigne  par  ma  mauvaise  vie  ; 
je  serai  content  si  vous  daignez  me  recevoir  au  nombre 
de  vos  serviteurs  ;  pour  être  compté  parmi  les  derniers 
de  vos  serviteurs,  bien  volontiers  je  donnerais  tous  les 
royaumes  de  la  terre.  Oui,  je  serai  content,  si  vous 
m'accordez  cette  grâce  ;  cependant,  ne  me  refusez  pas 
celle  de  vous  appeler  ma  Mère  ;  ce  nom  me  console, 
me  touche  le  cœur,  et  me  rappelle  l'obligation  où  je  suis 
de  vous  aimer  ;  ce  nom  m'inspire  une  grande  confiance 
en  vous  ;  quand  le  souvenir  de  mes  pécMs  et  de  la  justice 
divine  me  remplit  de  terreur,  je  me  sens  fortifié  et  tout 
rassuré  par  la  pensée  que  vous  êtes  ma  Mère.    Per- 
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mettez-moi  donc  de  vous  dire  :  Ma  Mère,  ma  très  ai' 
mable  Mère  !  C'est  ainsi  que  je  vous  appelle  et  veux 
toujours  vous  appeler.  Après  Dieu,  vous  devez  être 
en  tout  temps  dans  cette  vallée  de  larmes,  mon  espérance, 
mon  refuge  et  mon  amour.  J'espère  mourir  dans  ces 
sentiments,  en  remettant,  à  mon  dernier  soupir,  mon 
âme  entre  vos  mains  bénies,  et  en  vous  disant  :  Ma  Mère 
Marie,  Marie  ma  Mère  !  assistez-moi,  ayez  compassion 
de  moi.    Amen. 


III. 

Combien  est  grand  l'amour  que  nous  porte  Marie, 
notre  Mère. 

Après  avoir  établi  que  Marie  est  notre  Mère,  il 
est  juste  de  considérer  à  quel  point  elle  nous  aime. 
L'amour  des  parents  envers  leurs  enfants  est  un  amour 
nécessaire  ;  c'est  pour  cette  raison,  suivant  la  remar- 
que de  saint  Thomas,  que  la  loi  divine,  qui  impose 
aux  enfants  l'obligation  d'aimer  leurs  parents,  no  fait 
point  aux  parents  un  précepte  formel  d'aimer  leurs 
enfants.  La  nature  a  si  profondément  implanté 
dans  les  entrailles  de  tout  être  vivant  l'amour  de  sa 
progéniture,  que,  comme  le  dit  saint  Ambroise,  les 
bêtes  même  les  plus  sauvages  ne  peuvent  s'empêcher 
d'aimer  leurs  petits.  On  raconte  même  qu'aux  cria 
de  leurs  petits  embarqués  par  les  chasseurs,  les  tigres 
ee  jettent  à  la  mer,  et  suivent  le  vaisseau  à  la  nage 
jusqu'à  ce  qu'ils  le  rejoignent.  Si  donc,  nous  dit 
notre  tendre  Mère  Marie,  si  les  tigres  mêmes  aiment 
tant  leurs  petits,  comment  pourrais-je,  moi,  cesser 
de  vous  aimer,  d'aimer  mes  enfants  ?  Une  Mère  peut- 
elle  oublier  son  enfant,  et  perdre  toute  tendresse  à  l'égard 
du  fruit  de  ses  entrailles  ?  mais  quand  même  elle  l'ou- 
blierait, moi  je  ne  l'oublierai  point,  disait  le  Seigneur 
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à  son  peuple  ;  Marie  nous  dit  la  même  chose  • 
IN  on,  quand  même,  par  impossible,  une  mère  oublie- 
rait son  fils,  il  n'arrivera  jamais  que  je  renonce  à  ma 
tendresse  envers  une  âme  qui  est  mr»  Î'?îc. 

Marie,  est  notre  Mère,  comn  .  nous  iuvais  dit 
non  par  la  chair,  mais  par  l'amo  r  Je  suis  m  Mère 
de  belle  dilechon.  C'est  donc  unu-uemeîu  e.i  raison 
de  sa  tendresse  à  notre  égard  qu'elle  est  note  Mère  • 

SÎaT®  VA^""  j"",^^®  "°  ^"^^"^'  pourquoi  elle  se  glorifie 
d  être  Mère  d'amour  ;  nous  ayant  adoptés  pour  ses 
enlants,  elle  est  toute  amour  pour  nous.  Qui  pour- 
rait expliquer  l'amour  que  Marie  nous  porte  parmi  nos 
misères  ?  Selon  le  même  auteur,  en  assistant  à  la  mort 
de  Jésus-Christ,  elle  brûlait  d'un  extrême  désir  de 
mourir  avec  son  divin  Fils  pour  l'amour  de  nous 
Ainsi,  ajoute  saint  Ambroise,  pendant  que  le  Fils 
mourait  pour  nous  sur  la  croix,  la  Mère  se  présentait 
aux  bourreaux,  toute  prête  à  donner  également  sa  vie 
pour  notre  amour. 

Mais  nous  nous  ferons  une  plus  juste  idée  du  grand 
amour  de  cette  bonne  Mère  envers  nous,  si  nous  en 
considérons  les  motifs. 

Le  premier,  c'est  son  immense  amour  pour  Dieu 
belon  samt  Jean,  l'amour  de  Dieu  et  celui  du  prochain.* 
wnt  1  objet  du  même  précepte  :  C'est  là  un  comman- 
dement que  nous  avons  reçu  de  Dieu  :  celui  gui  aime 
Dieu  doit  aimer  aussi  son  frère  ;  aussi  ces  deux  amours 
sont  toujours  unis,  et  l'un  ne  peut  grandir  sans  que 
1  autre  grandisse  d'autant.  Voyez  les  saints,  qui 
aimaient  Dieu  si  ardemment,  que  n'ont-ife  pas  fait 
pour  le  bien  du  prochain  !  Dans  leur  désir  de  le  sauver 
Ils  en  sont  venus  jusqu'à  exposer  et  sacrifier  leur  U- 
berté,  et  même  leurs  jours.  Leurs  histoires  sont  plei- 
nes de  traits  de  la  plus  héroïque  charité.  Afin  de 
venir  en  aide  aux  peuplades  barbares  de  l'Inde,  saint 
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François  Xavier  gravissait  en  rampant  des  monta- 
gnes escarpées,  et  allait  à  travers  mÛle  dangers,  trou- 
ver au  fond  des  cavernes  les  malheureux  qui  y  vivaier^t 
comme  des  bêtes  sauvages,  et  qu'il  voulait  amenei  à 
Dieu.  Dans  ses  missions  aux  hérétiques  du  Chablais, 
saint  François  de  Sales  se  hasarda  chaque  jour,  une 
année  durant,  à  passer  une  rivière  en  se  cramponnant 
des  mains  et  des  pieds  sur  une  poutre  parfois  couverte 
de  glaçons,  afin  d'aller  sur  l'autre  rive  prêcher  ces 
obstinés.  Saint  PauUn  se  fit  esclave,  pour  rendre  à 
la  liberté  le  fils  d'une  pauvre  veuve  ;  saint  Fidèle  de 
Sigmaringen  s'estima  heureux  de  perdre  la  vie  en  prê- 
chant la  vraie  foi  à  un  peuple  hérétique.  Comment 
lea  saints  ont-ils  pu  pousser  si  loin  l'amour  du  pro- 
chain? c'est  qu'ils  aimaient  Dieu  très  ardemment. 
Or,  qui  l'a  plus  aimé  que  Marie?  Elle  a  plus  aimé 
Dieu  au  premier  monuent  de  sa  vie,  que  ne  l'ont  aimé 
tous  les  saints  et  tous  les  anges  dans  tout  le  cours  de 
leur  existence,  comme  nous  le  ferons  voir  au  long  en 
parlant  de  ses  vertus. 

D'après  une  révélation  de  la  bienheureuse  Vierge 
elle-même  à  la  sœur  Marie-Crucifiée,  le  feu  dont  elle 
brûle  pour  Dieu,  mettrait  en  cendres  en  un  instant 
le  ciel  et  la  terre,  et  au  prix  de  ses  ardeurs,  toutes  cel- 
les des  séraphins  sont  comme  le  souffle  d'un  vent  frais. 
Si  donc,  parmi  tous  les  esprits  célestes,  aucun  n'aime 
Dieu  plus  que  Marie,  nous  n'avons  ni  n'aurons  ja- 
mais personne.  Dieu  seul  excepté,  qui  nous  aime  plus 
que  cette  tendre  Mère.  Quand  même  on  réunirait 
l'amour  de  toutes  les  mères  pour  leurs  enfants,  de  tous 
les  époux  pour  leurs  épouses,  de  tous  les  saints  et  de 
tous  les  anges  pour  leurs  protégés,  tous  ces  amours 
n'égaleraient  point  ensemble  celui  que  Marie  porte 
à  une  seule  âme.  La  tendresse  de  toute  les  mères 
pour  leurs  enfants  est  une  ombre  en  comparaison 
de  celui  que  Marie  porte  à  chacun  de  nous,  assure 
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Nieremberg  ;  et  elle  nous  aime,  à  elle  seule,  immensé- 
ment plus  que  tous  les  anget  et  tous  les  saints  ensem- 
ble. 

Un  autre  motif  pour  lequel  notre  sainte  Mère  nous 
aime  beaucoup,  c'est  que  nous  lui  fûmes  donnés  pour 
enfanta,  et  recommandés  par  son  bien-aimé  Jésus, 
quand  sur  le  point  dV-pirer,  il  lui  dit  :  Femme,  voilà 
votre  Fils.  Comme  il  a  été  vu  plus  haut,  il  lui  désignait 
ainsi  tous  les  hommes  dans  la  personne  de  saint  Jean. 
Ces  paroles  furent  les  dernières  que  son  divin  Fils 
lui  adressa  en  ce  monde.  Trop  précieuses  sont  l^îs 
suprêmes  recommandations  d'une  personne  chérie 
aux  prises  avec  la  mort,  pour  qu'on  en  puisse  jamais 
perdre  la  mémoire. 

De  plus,  nous  sommes  des  enfants  excessivement 
chers  à  Marie,  parce  que  nous  lui  coûtons  d'excessives 
douleiirs.  Une  mère  ressent  toujours  une  affection 
spéciale  pour  l'enfant  auquel  elle  n'a  conservé  la  vie 
qu  à  force  de  soins  et  de  peines.  Tels  sommes-nous 
à  1  égard  de  Marie  :  pour  nous  faire  naître  à  la  vie 
de  la  grâce,  il  lui  a  fallu,— quel  supplice  pour  son  cœur  I 
—-il  Im  a  fallu  sacrifier  elle-même  la  vie  si  précieuse 
de  son  Jésus,  et  se  résigner  à  v^'  le  ses  yeux  ce  Fils 
qm  expirait  dans  les  tourmer.  v^'est  à  ce  grand 
sacrifice  de  Marie,  je  le  répète,  aous  sommes  re- 
devables de  la  vie  de  la  grâce  ;  sa  tendresse  pour  nous, 
pour  des  enfants  qui  lui  ont  coûté  tant  de  peines, 
est  donc  extrême.  Ainsi  ce  qui  est  dit  du  Père  étemel, 
à  savoir,  qu'il  a  aimé  les  hommes  jusqu'à  livrer  pour 
eux  son  Fils  unique,  nous  pouvons,  remarque  saint 
Bonaventure,  le  dire  pareillement  de  M., rie  :  elle  nous 
a  aimés,  elle  aussi,  au  point  de  nous  donner  son  Fils 
unique.  Et  quand  nous  le  donna-t-elle  ?  EUe  nous 
le  donna,  répond  le  père  Nieremberg,  d'abord,  quand 
eUe  lui  permit  d'aller  à  la  mort.  Elle  nous  le  donna 
quand,  les  autres  manquant  à  leur  devoir  par  haine 
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ou  par  crainte,  elle  pouvait  bien  elle  seule  défendre 
auprès  des  juges  la  vie  de  son  Fils.  Ne  doit-on  pas 
croire,  en  effet,  que  les  paroles  d'une  mère  si  sage, 
ei  tendre  à  l'égard  de  son  Fils,  eussent  pu  faire  assez 
d'impression,  du  moins  sur  Pilate,  pour  le  dissuader 
de  condamner  à  mort  un  homme  dont  il  avait  lui- 
même  reconnu  et  proclamé  l'innocence?  Mais  non, 
Marie  ne  voulut  pas  prononcer  le  moindre  mot  en  fa- 
veur de  son  Fils,  afin  de  ne  pas  s'opposer  à  sa  mort, 
à  laquelle  notre  salut  était  attaché. 

Elle  nous  le  donna  enfin,  elle  nous  le  donna  mille 
et  mille  fois,  pendant  ces  trois  heures  qu'elle  passa 
au  pied  de  la  croix,  veillant  sur  l'agonie  de  son  Fils  : 
oui,  autant  d'instants  il  y  eut  dans  ces  trois  heures, 
autant  de  fois  elle  fit  pour  nous,  avec  une  douleur 
extrême  et  un  extrême  amour  envers  nous,  le  sacrifice 
de  son  Jésus.  Et  selon  saint  Anselme  et  saint  An- 
tonin,  telle  était  sa  constance,  qu'au  défaut  des  bour- 
reaux, elle  l'eût  crucifié  elle-même  pour  obéir  au  Père 
éternel,  qui  voulait  nous  sauver  par  la  mort  de  son 
Fils.  Et  en  effet,  si  Abraham  eut  la  force  de  consen- 
tir à  immoler  son  Fils  de  sa  propre  main,  nous  ne 
devons  pas  en  douter,  bien  plus  sainte  et  plus  obéis- 
sante qu'Abraham,  Marie  eût  accompli  le  sacrifice 
avec  plus  de  courage  encore. 

Mais  pour  revenir  à  notre  sujet,  combien  de  recon- 
naissance ne  devons-nous  pas  à  Marie  en  retour  d'un 
acte  d'amour  si  généreux,  je  veux  dire,  du  douloureux 
Bacrifice  qu'elle  a  fait  de  la  vie  de  son  Fils  unique, 
afin  de  nous  voir  tous  sauvés  !  Magnifique  fut  le  prix 
dont  le  Seigneur  récompensa  le  sacrifice  qu'Abraham 
avait  voulu  lui  faire  de  son  fils  Isaac  ;  mais  nous, 
que  pouvons-nous  rendre  à  Marie  pour  nous  avoir 
réellement  sacrifié  la  vie  de  son  Jésus.  Fils  bien  plus 
auguste  et  bien  plus  aimé  que  le  fils  d'Abraham? 
Cet  amour  de  Marie  nous  impose  une  grande  obliga- 
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rtlil  '•■'  ^  créature  ne  nous  a  mera  à  l'éeal  de 
Celle  qui  nous  a  abandonné  son  unique  Fila  nn  FJl! 
qui  lui  était  plus  cher  que  sa  propre  v^e         '  ' 

De  là  pour  Marie  un  nouveau  motif  qui  la  presse 
de  nous  aimer  :  elle  considère  en  nous  le  prix  aucuel 
nous  fûmes  achetés,  la  mort  de  Jésus-cE     Une 

»o Jl"      A  ^^°^*  années  de  prison  et  de  souffrances 
HerviWÎ  tJ^'.P«^.^/«  vue  n'estimeraiS  pa^ 
^^fr^v    ■•  ^^^}^  ^^'*  *ï"e  son  Fils  est  venu  en  ce 

Snsf  ou'i^^^rdl^  f  ,  'l°"^.-r-«her  à  noire  misère? 
ainsi  quil  la  déclaré  lui-même  ■  Lp  fiU  ^^  vu^, 

cuvenu  chercher  et  sauver  S^tétaUpîd^,  elleTaTt 

que  pour  nous  racheter,  il  a  bien  voulu  dinner  Tut 

qu  à  son  sang,  et  »'«(  fait  obéissant  jusquTî^Zrt 

iviane,  laire  peu  de  cas  du  sane  versé  nnr  «nn  fjIo 

îo     •    i    tSt"  .  P,^^*^^  ^^  son  entrée  dans  le  temnle 

Dlûll  nif^n"'  ^^*  ""^  P"^^^  i"«^««^nte  pour  q^u^i 
plût  à  Dieu  d'envoyer  sans  retard  son  Fils  au  qp^onr» 
du  monde  perdu  ;  or,  nous  devons  epenerele  nous 
aime  bien  plus  encore,  depuis  qu'elle  a  vu  son  FH^ 
nous  priser  si  haut,  et  payer  si  c'her  not're  déh^ce 

Jésus-ChriT  W  ^f  ^^•"'"^'^  °"*  ^^^  ^^«hetés  par 
faveurs  &^d^J''  ^^^^^^f^/efuse  à  aucun  ?e8 
l'ADocaivnt  V/l  Q^^l. s'agit  dans  ce  passage  de 
1  Apocalypse  :  Un  grand  signe  parut  dans  le  rUI- 
^ne  Femme  revêtue  du  soleil  Elle  fut  mSéeaindi 
saint  Jean,  pour  signifier  que  comme,  selon  le  psaume 
o£zf  dTmTmeT/V^"^  5- écWp^  â  laSriù 
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rait  comprendre  la  sollicitude  de  cette  tendre  Mère 
envers  chacun  de  nous?  Elle  ouvre  à  tous  le  sein  de 
sa  miséricorde,  à  tous  elle  prodigue  ses  bienfaits. 
Car  elle  a  désiré  le  salut  de  tous  les  hommes  et  con- 
tribué au  salut  de  tous.  Il  est  certain,  dit  saint  Ber- 
nard, qu'elle  s'est  vivement  intéressée  au  bien  du  genre 
humain  tout  entier.  On  voit  par  là  combien  est 
utile  la  pratique  familière  à  plusieurs  serviteurs  de 
Marie,  de  prier  le  Seigneur  qu'il  leur  accorde  les  grâces 
dont  la  bienheurcsue  Vierge  lui  fait  pour  eux  la  de- 
mande. Or  cette  manière  de  prier  est  fondée  en  rai- 
son, remarque  Cornélius  à  Lapide,  car  notre  céleste 
Mère  nous  souhaite  des  biens  plus  excellents  que  nous 
n'en  pouvons  nous-mêmes  désirer.  Et,  comme  l'as- 
sure le  pieux  Bernardin  de  Bustis,  Marie  est  plus  em- 
pressée à  nous  combler  de  ses  bienfaits,  à  nous  dispen- 
ser des  grâces,  que  nous-mêmes  à  les  recevoir.  Aussi 
le  bienheureux  Albert-le-Grand  lui  appUque-t-il  ces 
paroles  de  la  Sagesse  :  Elle  prévient  ceux  qui  la  désirent, 
et  elle  se  montre  à  eux  la  première.  Oui,  Marie,  elle 
aussi,  prévient  ceux  qui  recourent  à  elle,  de  sorte  qu  ils 
la  trouvent  avant  de  l'avoir  cherchée.  Telle  est  à 
notre  égard  la  tendresse  de  cette  bonne  Mère,  ajoute 
Richard,  qu'à  la  première  vue  de  nos  besoins  et  avant 
même  d'être  invoquée  par  nous,  elle  vient  à  notre 
secours. 

Mais  si  Marie  est  si  bonne  envers  tout  le  monde, 
sans  en  excepter  les  ingrats  qui  l'aiment  peu  et  qui  sont 
négligents  à  l'invoquer,  combien  plus  tendre  sera-t- 
elle  à  l'égard  de  ceux  qui  l'aiment  sincèrement  et  1  m- 
voquent  fréquemment  ?  Ceux  qui  l'aiment  la  découvrent 
aisément,  et  ceux  qui  la  cherchent  la  trouvent.  Oh  ! 
s'écrie  le  même  bienheureux  Albert,  qu'il  est  facile  à 
qui  aime  Marie  de  la  trouver,  et  de  faire  l'heUreuse 
expérience  de  sa  bonté,  de  son  amour  !  J'aime  ceux 
gui  m*aimeni,  dit-elle  par  la  bouche  du  Sage.    Or, 
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bien  que  cette  très  aimante  Souveraine  aime  tous  les 
hommes  comme  ses  enfants,  elle  sait  néanmoins  dis- 
tinguer ceux  qm  l'aiment  davantage,  assure  saint 
Bernard  et  eUe  a  pour  eux  des  tendresses  de. choix, 
belon  1  Idiot,  quand  une  âme  est  assez  heureuse  pour 
brûler  ainsi  de  l'amour  de  Marie,  ceUe-ci  ne  se  con- 
tente pas  de  la  chérir,  elle  s'abaisse  jusqu'à  la  servir  : 
Trouver  la  Vierge  Marie,  dit-il,  c'est  trouver  tous 
les  biens,  car  elle  aime  ceux  qui  l'aiment,  elli  sert 
même  ceux  qui  la  servent." 

Il  est  question  dans  les  chroniques  des  Dominicains. 
a  un  frère  nommé  Léodat,  qui  avait  coutume  de  se 
recommander  deux  cents  fois  le  jour  à  cette  Mère  de 
miséricorde.  Quand  il  fut  sur  le  point  de  mourir. 
U  vit  tout  à  coup  près  de  son  lit  une  reine  d'une  mer- 
veUleuse  beauté,  qui  lui  dit  :  "Léodat,  voulez-vous 
mourir,  et  venir  auprès  de  mon  Fils  et  de  moi?" 
Il  répondit:  "Mais,  qui  êtes-vous?"  Et  la  sainte 
Vierge  repnt  :  "Je  suis  la  Mère  de  miséricorde,  que 
vous  avez  tant  de  fois  invoquée  ;  me  voici  venue  pour 
vous  prendre  avec  moi,  allons-nous-en  en  paradis." 
Léoctat  mourut  ce  jour-là  même  ;  et  comme  il  y  a 
des  E? ^  ^^°'^^^'  ^^  ^"^  rejoindre  Marie  au  séjour 

O  douce  Marie  !  heureux  celui  qui  vous  aime  I— 
Le  samt  frère  Jean  Berchmans,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  disait  :  "Si  j'aime  Marie,  je  suis  assuré  de  la 
persévérance,  et  j'obtiendrai  de  Dieu  tout  ce  que  je 
désire.  Aussi,  le  pieux  jeune  homme  ne  se  lassait 
pas  de  renouveler  sa  résolution  de  l'aimer  :  il  répétait 
souvent  en  lui-même  :  "Je  veux  aimer  Marie  I  Je 
veux  aimer  Marie  !" 

Oh  !  combien  cette  bonne  Mère  surpasse  en  amour 
tous  ses  enfants  !  Qu'ils  l'aiment  autant  qu'ils  le 
pourront,  jamais,  dit  saint  Ignace  martyr,  jamais  ils 
ne  1  égaleront  en  amour. 


I 


il 

ï 


—  42  — 

Qu'ils  l'aiment  donc  autant  qu'un  saint  Stanislas 
Kostka,  dont  la  tendresse  pour  sa  céleste  Mère  était 
si  vive,  qu'à  l'entendre  seulement  parler  d'elle,  on  se 
sentait  le  désir  de  l'aimer  aussi.  Il  avait  imaginé  des 
expressions  nouvelles  et  de  nouveaux  titres  pour  l'ho- 
norer. Il  ne  commençait  aucune  action,  sans  s'être 
tourné  d'abord  vers  une  image  de  Marie  pour  deman- 
der sa  bénédiction.  Quand  il  récitait  en  son  honneur 
rOflace,  le  rosaire,  ou  d'autres  oraisons,  c'était  avec 
le  sentiment,  l'expression  d'une  personne  qui  parlerait 
face  à  face  avec  Marie.  Entendait-il  chanter  le  Salve 
Regina,  ^embrasement  de  son  cœur  colorait  son  visage. 
Comme  il  allait  un  jour  visiter  une  image  de  la  bien- 
heureuse Vierge  avec  un  père  de  la  Compagnie,  celui- 
ci  lui  demanda  s'il  aimait  beaucoup  Marie  :  "Mon 
père,  répondit  Stanislas,  elle  est  ma  Mère  !  Que  puis- 
je  vous  dire  de  plus  ?"  Mais,  racontait  ensuite  ce 
religieux,  le  saint  jeune  homme  prononça  ces  mots 
d'une  voix  si  émue,  d'un  air  si  affectueux,  d'un  cœur 
si  pénétré,  qu'on  eût  dit  un  ange  qui  parlait  de  l'amour 
de  Marie. 

Qu'ils  l'aiment  autant  qu'un  bienheureux  Herman 
Joseph,  qui  l'appelait  son  Epouse  d'amour,  Marie 
ayant  daigné  l'honorer  du  nom  d'Epoux  ;  autant 
qu'un  saint  Philippe  de  Néri,  qui  était  tout  consolé 
au  seul  souvenir  de  Marie,  et  qui  la  nommait  ses 
Délices  ;  autant  qu'un  saint  Bonaventure,  qui,  non 
content  de  lui  donner  les  titres  de  Dame  et  de  Mère, 
osait  encore,  pour  mieux  exprimer  la  tendresse  de  son 
affection,  l'appeler  Fon  Cœur  et  son  Ame. 

Qu'ils  l'aiment  autant  que  ce  grand  serviteur  de 
Marie,  saint  Bernard  :  il  aimait  tant  cette  douce 
Mère,  qu'il  l'appelait  la  Ravisseuse  des  cœurs  : 
Raptrix  cordium  ;  et  ne  sachant  comment  lui  dire 
l'amour  dont  il  brûlait  pour  elle  :  N'est-il  pas  vrai 
lui  disait-il,  que  vous  avez  ravi  mon  cœur  ? 
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dan,  une  dévote  "Sa"  in '5  ""'^f ''•"''*''"*  j»"' 
dans  de  <  ^ndres  coŒ,' atec  .fT°'""i- ~"  "«•" 
et  <,uar.d  on  lui  démodai'  ^hil^  """?  .'"«"-aimée  ; 

embrasé  ;  la  flamme  anil'.  '^^'^ .'°°  «'«ur  tout 
à  l'extérieur  ;  s^  visaee  l'«,",«""^^^^  «PParaissait 
tous  les  rega;d8  ^      °   rougissait   et  attirait 

envers  Marie  •  narfoU.  h1  ^*  ^*"'*^  ^"^^^  d'amour 
on  le  voyS  qurStat  r*  ""'  ^"  «^«  ^"^«ges' 
instrument  de  musioup  n  f >f  co'npagnant  d'un 
tation  des  amants  âu^ond^Hn*'  ^'''''^'  ^  ^'^'^^' 
à  la  Reine  de  son  cœu^        '         "^'  ""^  sérénade 

bre^de  ie^sISur^^^^  -  -  «-nd  nom- 

fait  pour  lui  ISne?  lei,7n ''"*  n'avoir  jamais  assez 
Trexo,  de  la  SmSgni  de  Tf,f  ""^^  ^^'^  «^^^^  de 
s'appeler  l'esclave  de  Marie  ^       '  ^'''^^^^  P'^^^i''  ^    ' 
tude,  il  allait  souvent  la  vSr  H  ^"  ''^"?  ^^  «^  «^^^i- 

ment  aux  tendres  émoSt  S      ^'  '^  ""^  ^^^^a**  telle- 
q«'il  arrosai  l'éghtrd^'ïe^^  Marie 

avec  la  langue  et  le  viÏÏo-l  k  •  ™^^'  ^^î^^^  ^«^  essuyait 
tant  il  étaTtouché  de  TV  ^^^«^"^.mille  fois  le  pavé, 
sa  chère  Dame  ^  En  r/n''''''^^'  "^^5^  ^^  maison  de 
le  père  Jacques  Mar^fnez  de  r'"/"  ^A  ^^^^*^«»' 
se  voyait  porté  au  cTel  par'  les  1L^^^  Compagnie 
fêl..  de  Notre.Damer^pCfcSiiL"d^Cm1? 
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avec  laquelle  elles  s'y  célèbrent.  Il  avait  coutume 
de  dire  :  "Je  voudrais  avoir  tous  les  cœurs  des  anges 
et  des  saints,  afin  d'aimer  Marie  comme  ils  l'aiment  ; 
je  voudrais  avoir  les  vies  de  tous  les  hommes,  pour 
les  consacrer  toutes  à  l'amour  de  Marie" 

Qu'ils  parviennent  à  l'aimer  autant  que  l'aimait 
Charles,  fils  de  sainte  Brigitte  ;  rien  au  monde,  assu- 
rait-il, ne  le  réjouissait  comme  de  savoir  combien 
Marie  est  aimée  de  Dieu.  "Et,  disait-il  encore, 
si  la  grandeur  de  Marie  pouvait  subir  quelque  amoin- 
drissement, de  bon  cœur  je  souffrirais  n'importe 
quelle  peine  pour  lui  épargner  cette  perte  ;  il  y  a  plus, 
n  la  gloire  de  Marie  m'appartenait,  j'y  renoncerais  en 
sa  faveur,  sachant  qu'elle  en  est  incomparablement 
plus  digne  qr     moi." 

Nous  qui  traduirons  notre  Bienheureux  Père, 
pourquoi  n'ajouterions-nous  pas  : 

Qu'ils  l'aiment  autant  qu'un  sr'>*  Alphonse-Mario 
de  Liguori,  fondateur  de  la  Coi  vjgation  du  très 
saint  Rédempteur,  lequel  sera  dorénavant  cité  avec 
les  Bernard,  les  Bonaventure,  les  Anselme,  parmi  les 
plus  fidèles  et  les  plus  zélés  serviteurs  de  cette  glo- 
rieuse Vierge. 

Encore  enfaiii,,  il  passait  déjà  des  heures  entières 
dans  une  oraison  extatique  devant  l'image  de  la  Ma- 
done. Ce  fut  à  ses  pieds  que,  résolu  de  quitter  le 
monde,  il  déposa  son  épée.  Il  s'obligea  par  vœu  à 
réciter  chaque  jour  le  chapelet  et  à  prêcher  tous  les 
samedis  les  gloires  de  Marie. 

Il  récitait  VAve  Maria  à  touo  les  quarts  d'heure  ; 
il  jeûnait  tous  les  samedis  et  la  veille  de  toutes  les 
fèt«s  de  la  Vierge,  s'abstenant  alors  de  toute  boisson 
et  se  contentant  d'xm  morceau  de  pain  pour  toute 
nourriture. 
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Jusque  dans  son  extrême  vieillesse  il  se  plaisait 
a  appeler  Marie  sa  Mère  :  "Le  démon  a  voulu  me  je- 
ter dans  le  désespoir,  disait-'!  au  sortir  d'une  violente 
tentation  ;  mais  ma  Mère  Marie  m'a  secouru,  ie  n'ai 
pas  offensé  Dieu." 

Il  aspirait  à  tenir  après  Dieu  la  première  place 
parmi  ceux  qui  aiment  la  Reine  du  ciel  ;  le  nom  béni 
de  Mane  se  retrouve  presque  à  toutes  les  pages 
de  ses  nombreux  ouvrages,  sans  compter  le  livre  des 
Gloires,  le  plus  beau  peut-être  que  l'on  ait  composé 
sur  ce  sujet. 

Enfin  il  fit  un  précepte  spécial  aux  membres  de  son 
Ordre  de  professer  un  amour  filial  envers  la  divine 
Mère. 

De  son  côté,  Marie  sut  bien  faire  éclater  sa  ten- 
dresse envers  son  cher  Alphonse.  Elle  le  guérit 
subitement  d'une  maladie  mortelle  occasionnée  par 
un  excès  de  travail. 

Elle  lui  apparaissait  fréquemment  dans  une  grotte 
où  11  se  hvrait  à  la  prière  et  à  la  pénitence,  et  lui  don- 
nait conseil  sur  tout  ce  qui  concernait  la  Congrégation 
fondée  par  lui. 

A  plusieurs  reprises  elle  se  montra  à  lui  et  le  ravit 
tandis  qu'il  prêchait  et  s'efforçait  d'animer  ses  nom- 
breux auditei'-"  "^  la  confiance  envers  elle. 

Elle  lui  app.  ^encore  deux  fois  la  veille  de  sa  mort 
comme  il  l'en  avait  priée  tant  de  fois,  et  changea  S 
agonie  en  une  douce  extase.  ^         ° 

Qu'à  l'exenaple  d'Alphonse  Rodriguez,  ils  désirent 
donner  leur  vie  en  preuve  de  leur  amour  pour  Marie 
2t  i^M**Ti^"  saint  religieux  François  Kmansl 
et  de  samte  Radegonde,  femme  du  roi  Clotaire   i£ 

nom  de  Mane  sur  leur  poitrine,  ou  bien  que,  pour 
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rendre  l'empreinte  plus  profonde  et  ineffaçable,  ils 
l'y  impriment  à  l'aide  d'un  fer  rouge,  comme  firent 
dans  le  transport  de  leur  amour  ses  dévots  servitcura 
Jean-Baptisto  Archinto  et  Augustin  d'Espinosa,  to.is 
deux  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

En  un  mot,  qu'ils  fassent  ou  aspirent  à  faire  tout 
ce  qui  est  possible  à  un  amant  désireux  de  témoigner 
son  affection  h  la  personne  qu'il  aime  :  jamais  ili 
n'arriveront  à  aimer  Mario  autant  qu'elle  les  aime. 
Gracieuse  Souveraine,  s'écriait  saint  Pierre  Damien, 
je  sais  qu'en  fait  d'amour  vous  l'emportez  sur  tous 
ceux  qui  vous  aiment  ;  vous  nous  aimez  d'un  amour 
qui  ne  se  laisse  vaincre  par  aucun  autre  amour. 

Le  saint  frère  Alphonse  Rodriguez,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  se  trouvant  un  jour  aux  pieds  d'une  image 
de  Marie,  se  sentit  tellement  embrasé  d'amour  pour 
cette  glorieuse  Vierge,  qu'il  laissa  échapper  ces  paro- 
les :  "Ma  très  aimable'Mère,  je  sais  que  vous  m'aimez; 
mais  vous  ne  m'aimez  pas  autant  que  je  vous  aime." 
Alors  Marie,  comme  blessée  en  son  amour,  lui  répondit 
par  cette  image  :  "Que  dis-tu,  Alphonse  ?  que  dis-tu  T 
oh  !  combien  mon  amour  pour  toi  l'emporte  sur  ton 
amour  envers  moi  !  Il  y  a,  sache-le  bien,  moins  de 
distance  entre  le  ciel  et  la  terre,  qu'entre  mon  amour 
et  le  tien." 

Saint  Bonaventure  a  donc  raison  de  s'écrier  :  Heu- 
reux ceux  qui  aiment  et  servent  fidèlement  cette  ten- 
dre Mère  !  —  Oui,  heureux  sont-ils,  car  cette  Reine 
généreuse  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  amour  par  ses 
dévots  serviteurs  ;  elle  leur  rend  amour  pour  ainour, 
dit  un  auteur,  et  à  ses  faveurs  passées,  elle  en  ajoute 
toujours  de  nouvelles.  Pareille  en  cela  à  Jésus, 
notre  très  aimant  Rédempteur,  elle  leur  paie  au  dou- 
ble en  les  comblant  de  grâces,  l'amour  qu'ils  ont  pour 
elle. 
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«btK?mrJt  ^°°' J"'-  ^^.  »«o«reux  accents  de 
ÎSSÎ  hïïu?  î  ®*  ^ •  "»  ^«"««-ai  comme  lui  :  Que  mon 
cœur  brûle  à  jamais,  que  mon  âme  se  consume  tout 

Itt^  JKÏ'  ^Sl"'  M^""''  '"O"  bien-aimé  Sauveur 
et  ma  chère  Mère  Marie!  Et,  puisque    sans  vofi 

g-âce,  je  ne  puis  vous  aimer,  ô  Jésus  cTMaTflu^ 

je  vous  en  supplie  par  vos  mérites,  et  non  pa^S  mie^' 

laites  que  je  vous  aime  autant  que  vous  L  mS 

™.^r  P^^'"  ^*™°"'  P*>»^  ^^  hommes  I  voïwave; 
pu  mounr  pour  vos  ennemis,  et  vous  pourriez  refûwr 

etT^ "sliL^e'ïï^^t'  ^  '''-  '^  --  '^^^ 


EXEMPLE. 

J^nt^Z""  r!i^  ^"^  '*^^/8^«  ^«  ^*  «««-de  d'un  trou, 
peau,  aimait  tendrement  la  Vierge  Marie    raconte 

truL^T.^T''  '  i*^"'  «^°  plaisir  était  de  'se"endîe 
nlm.  ?  ."^^J.^^K^^'  à  une  petite  chapelle  de  Notr^ 

eue  se  retirait  dans  ce  sanctua  re.  s'v  entrefpnftît 

voyant  la  petite  statue  de  la  sainte  Vierc'»  aan«  nr 
nements    elle  entreprit  de  lui  faire  un  m^nJ^au  du 

iuerfleurs'dlnTr  '  ''  ""  J'^"'"'  '^yantTuei  rque" 
ques  fleurs  dans  la  campagne,  elle  en  composa  une 

fZ^Tf'  r "*^  ""«"^^«  «"«•  l'autel,  et  la  miÏÏur  "a 
tête  de  la  statue  en  disant  :  "Ma  Mère  !  je  voudrais 
goser  sur  votre  front  une  couronne  d'or  et  dlpierTe! 
nés  ;  mais,  parce  que  je  suis  pauvre,  recevez  <fê  moi 
cet  e  pauvre  couronne  de  fleurs,  et  acceptez-U  en  sig^e 
de  1  amour  que  je  vous  porte."    Cette  pieuse  bc?ière 

Mi^o^Sl®  maintenant  comment,  de  son  côté,  la  bonne 
Mère  récompensa  les  visite,  et  l'afiFection  de  sa  fiîl" 
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Il  arriva  que  deux  religieux  passant  dans  cette  contrée, 
s'arrêtèrent  sous  un  arbre  pour  se  remettre  des  fati- 
gues du  voyage  ;  l'un  s'endormit,  pendant  que  l'au- 
tre veillait,  et  néanmoins  tous  deux  eurent  la  même 
vision.  Ils  virent  une  troupe  de  vierges  extrêmement 
belles  ,au  milieu  desquelles  il  s'en  trouvait  une  qui  sur- 
passait toutes  les  autres  en  beauté  et  en  majesté. 
L'un  d'eux  dit  à  celle-ci  :  "Auguste  Dame,  qui  êtes- 
vous?  et  où  allez-vous  par  ce  chemin? — Je  suis  ré- 
pondit-elle, la  Mère  de  Dieu  ;  je  vais  avec  ces  saintes 
vierges  visiter,  au  hameau  voisin,  ime  jeune  bergère 
qui  est  sur  le  point  de  mourir,  et  qui  m'a  rendu  visite 
bien  des  fois."  Cela  dit,  la  vision  disparut  ;  et  aussi- 
tôt, les  deux  serviteurs  de  Dieu  s'écrièrent  en  même 
temps  :  "Allons  ausài  la  voir."  Ils  se  mirent  en  che- 
min, et  trouvèrent  bientôt  l'habitation  où  était  la 
mourante  ;  c'était  une  pauvre  chaumière,  où,  étant 
entrés,  ils  la  virent  couchée  sur  un  peu  de  paille. 
Ils  la  saluèrent,  et  elle  leur  dit  :  "Mes  frères,  priez 
Dieu  qu'il  vous  fasse  voir  la  compagnie  qui  m'assiste." 
Ils  se  mirent  à  genoux,  et  aperçurent  Marie,  qui  se 
tenait  à  côté  de  la  mourante,  avec  une  couronne  en 
mam,  et  la  consolait.  Alors,  les  saintes  qui  formaient 
son  cortège,  se  mirent  à  chanter  ;  et  à  ces  doux  ac- 
cents, l'âme  bénie  de  la  pauvre  fille  s'étant  détachée 
de  son  corps,  Marie  lui  posa  la  couronne  sur  la  tête, 
et  la  conduisit  avec  elle  en  paradis. 


PBIERE. 


0  doiux  Souveraine,  vous  dirai-je  avec  sairU  Bona- 
venture  ;  vous  qui,  par  les  marques  de  votre  amour 
et  par  vos  bienfaits,  ravissez  les  cœurs  de  ceux  qui  vous 
servent,  ravissez  aussi  mon  misérable  cœur,  qui  désire 
vous  aimer  beaucoup.  Quoi  !  auguste  Mère,  par  votre 
beautés  vous  avez  touché  le  cœurji'un  Dieu,  vous  Vanez 
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<Uttré  du  ciel  dans  votre  sein  ;  et  mm  je  vivrais  sans  voui 
aimer  ?  Non  certes  ;  et  je  dis  avec  un  autre  de  vos  en* 
fants  qui  vous  a  tant  aimée,  le  pieux  Jean  Berchmans  : 
Je  suis  résolu  de  ne  m^  donner  av^iun  repos,  jusqu'à  ce 
que  je  sois  sûr  d'avoir  obtenu  un  amour  tendre  et  cons- 
tant pour  vous,  ma  Mère,  qui  m'avez  si  tendrement  aimé 
lors  même  que  j'étais  ingrat  envers  vous.  Chï  en  serai-je 
maintenant,  ô  Marie  !  si  vous  ne  m'aviez  pas  aimé  et 
ne  m'aviez  obtenu  tant  de  miséricordes?  Si  donc  votu 
m'avez  tarU  aimé  et  favorisé  quand  je  ne  votu  aimais 
pas,  combien  plv^  dois-je  espérer  de  votre  bonté  main- 
tenant que  je  vov^  aime  !  Oui,  je  vous  aime,  ô  ma  Mère  ! 
et  je  voudrais  avoir  un  cœur  capable  de  vous  aimer 
pour  tou^  les  malheureux  qui  ne  vous  aiment  point; 
je  voudrais  avoir  une  langue  capable  de  vous  louer  au- 
tant que  mille  langues,  pour  faire  connaître  à  tout  le 
monde  votre  grandeur,  votre  sainteté,  votre  miséricorde, 
et  votre  amour  envers  ceux  qui  vous  aimerU. 

Si  j'avais  des  richesses,  je  voudrais  les  employer  tou- 
tes à  vou^  honorer  ;  si  j'avais  des  -  îte,  je  voudrais 
leur  inspirer  à  tous  votre  amour  ;  je  voudrais  enfin  «o- 
crifier  pour  votre  amour  et  votre  gloire,  s'il  le  f allait, 
ma  vie  même.  Je  vous  aime  donc,  6  ma  Mère  I  mais 
en  même  temps,  hélas  !  je  crains  de  ne  pas  vous  aimer  ; 
car  j'entends  dire  que  l'amour  rend  ceux  qui  aiment 
semblables  à  la  personne  aimée.  Je  dois  donc  croire 
que  je  vous  aime  bien  peu,  en  me  voyant  si  loin  de  voua 
ressembler  :  vous,  si  pure,  et  moi  si  souillé  !  vous  si 
humble,  et  moi  si  orgueilleux  !  voits  si  sainte,  et  moi  si 
criminel  !  Af  ois,  6  Marie,  c'est  à  vou^  de  remédier  à  mes 
maux:  montrez-moi  votre  amour  en  me  rendarU  sem- 
blable à  vous.  Vous  êtes  assez  puissante  pour  changer 
les  cœurs  ;  prenez  donc  mon  cœur  et  le  changez  ; 
faites  voir  au  mande  de  quelle  puissance  vous  disposez  en 


:  Il 


—  50  — 

faveur  de  ceux  que  voua  aimez  ;  rendez-moi  eairU,  faites 
que^e  8ota  votre  digne  enfant.    Ainsi  j'espère,  ainsi 

IV. 

Mari,  «.t  «uMi  U  Mir.  d«.  péch.ur.  repentant.. 

^oî'^A^^®^^-®"!^^"^®  ^î®'«®  °'«8*  pas  seulement  la  Mère 

des  âmes  justes  et  mnoeentes  ;  elle  nourrit  encore 

comme  elle  le  déclarait  un  joir  à  sainte  BnS 

des  sentiments  tout  maternels  pour  les  pécheurs 

pour  ceux  du  moins  qui  sont  résolus  de  s'amender! 

un  I  quand  un  pécheur  qui  veut  changer  de  vie.  vient 

se  jeter  aux  pieds  de  Marie,  il  trouve  cette  boine  et 

miséncordieuse  Mère  bien  plus  empressée  à  l'embras- 

ser  et  à  le  secounr,  qu'aucune  mère  selon  la  chair  I 

mSLw  ^"  ^''"/^*  samt  Grégoire  VII  à  la  comtesse 

Mathilde,   qu'il  engageait  à  en   faire  l'expérience. 

Ainsi,  quiconque  aspire  à  la  dignité  d'enfant  de 

cette  divme  Mère,  doit  d'abord  renoncer  au  péché  • 

après  cela,  i   peut  espérer  d'être  bien  reçu  par  elle' 

vl'ra?.P<?'''^^%^^!  Proverbes,  appliquée?à  la  sainte 
Vierge  Ses  enfants  se  sont  levés,  Richard  de  Saint- 
Laurent  observe  que  le  mot  surrexerunt,  "se  sont 

"I?'.nf  *  FH^  '^*"'  l^  ^^^*^  *^*"*  ï««  mots  Aï  ejus, 
Afl  w^^*5  '  *r^'  ^^f^  ^"*«°d'e  qu'on  ne  peut 
Sî,  ?!?*  *fe  ^i"^'  ^'  ^^°  ^e  «o°ge  d'abord  à  sïrtir 
pLîf  Ph^^î  ^^^*'  ''"''*°*  ^*  remarque  de  saint 
Pierre  Chrysologue,  ne  pas  marcher  sur  les  traces 
de  ses  parents,  c'est  les  renier  ;  et  celui  qui  dans  sa 
condmte  se  met  en  opposition  avec  Marie,  celui-là 
déclare  en  fait  qu'il  ne  veut  pas  être  son  enfant 
Mane  est  humble,  Marie  est  pure,  Marie  est  charil 
innf  '  ^*/ K  -l  ^'*  ^^^•«"t^Ueux,  il  est  adouné  au  vice 
honteux,  il  hait  son  prochain  :  qu'est-ce  à  dire,  sinon 
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qu'il  répudie  le  nom  d'enfant  d'une  Mère  si  sainte  ?— 
Les  enfants  de  Marie,  reprend  Richard,  sont  ceux  qui 
tâchent  de  lui  ressembler  par  la  pratique  des  vertus, 
spécialement  de  la  chasteté,  de  l'humiUté,  de  la  dou- 
ceur, de  la  charité. 

De  quel  front  donc  prétendrait-il  à  la  qualité  d'en- 
fant de  Mane,  celui  qui,  par  les  désordres  de  sa  vie. 
1  abreuve  de  déplaisirs  ?  Un  pécheur  la  priait  un  jour 
et  lui  disait  :  "Montrez  que  vous  êtes  ma  Mère.— 
Et  toi,  lui  répondit-elle,  montre  que  tu  es  mon  fils. 
Un  autre  1  ayant  invoquée  en  l'appelant  Mère  de  mi- 
séricorde, elle  lui  dit  :  "Vous  autres,  pécheurs,  quand 
vous  voulez  que  je  vous  aide,  vous  m'appelez  Mère 

w°^!f  r  ^*'''^®  '  ®*  P^^  ^®"s  °6  cessez,  par  vos  pé- 
chés, de  faire  de  moi  une  Mère  de  misère  et  de  douleur  " 
Celui-là  est  maudit  de  Dieu,  qui  afflige  sa  Mère,  dit  le 
bage.  Quelle  est  cette  mère,  demande  Richard 
smon  Marie?  Ainsi  Dieu  maudit  ceux  qui  par  leur 
mauvaise  vie,  ou  plutôt  par  leur  obstination,  con- 
tristent  le  cœur  de  cette  bonne  Mère. 

J'ai  dit  :  "par  leur  obstination  ;  "  car,  lorsqu'un 

P^^'ï^"^' ,  Sy®^*!*^®  "°"  ^"^'ore  dégagé  des  Uens  du 
péché,  s  efforce  néanmoins  d'en  sortir,  et  réclame 
pour  cela  le  secours  de  Marie,  cette  tendre  Mère 
ne  laisse  pas  de  lui  venir  en  aide  et  de  le  faire  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu.  C'est  ce  que  sainte  Brigitte 
entendit  un  jour  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  même  • 
Il  disait  en  s  adressant  à  sa  mère  :  Vous  prêtez  votre 
appm  à  quiconque  désire  sincèrement  revenir  à  Dieu 
et  jamais  vous  n'en  laissez  aucun  sans  consolation! 
Ainsi,  quand  le  pécheur  s'obstine,  Marie  ne  peut 
1  aimer,  mais  si,  se  trouvant  retenu  dans  l'esclavage 
de  batan  par  quelque  passion  violente,  il  se  recom- 
mande du  moins  à  la  sainte  Vierge,  et  la  prie  avec 
confiance  et  persévérance  de  le  retirer  du  péché 
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sans  aucun  doute  cette  bonne  Mère  étendra  vers  lui 
sa  main  puissante,  elle  brisera  ses  chatnes,  et  le  re- 
mettra  au  chemin  du  salut. 

C'est  une  hérésie  condamnée  par  le  Concile  de  Tren- 
te, de  prétendre  que  toutes  les  prières  et  toutes  les 
oeuvres  faites  en  état  de  péché,  sont  des  péchés. 
Bien  que  difforme,  faute  d'être  accompagnée  de  cha- 
rité, la  prière  du  pécheur  ne  laisse  pas  de  lui  être  utile, 
dit  saint  Bernard  ;  elle  peut  du  moins  l'aider  à  sortir 
du  péché.  C'est  que,  selon  l'enseignement  de  saint 
Thomas,  toute  dénuée  qu'elle  est  de  mérite,  elle  con- 
serve néanmoins  la  vertu  de  lui  attirer  la  grâce  du 
pardon  ;  parce  que  la  force  d'impétration  de  la  prière 
ne  lui  vient  pas  des  mérites  de  celui  qui  prie,  mais  de 
la  bonté  divine  et  des  mérites  et  des  promesses  de 
Jésus-Christ,  qui  nMis  a  dit  :  Quiconque  demande, 
reçoit.  Il  n'en  est  p<  b*  autrement  des  prières  adressées 
à  la  Mère  de  Dieu.  Si  celui  qui  prie  ne  mérite  pas 
d'être  exaucé,  il  le  sera  néanmoins,  assure  saint  An- 
selme, en  vertu  des  mérites  de  Marie  à  qui  il  se  re- 
commande. 

Aussi,  saint  Bernard  exhorte  tous  les  pécheurs  à 
prier  Marie,  et  à  le  faire  avec  une  grande  confiance  ; 
le  pécheur  est,  à  la  vérité,  indigne  d'être  exaucé, 
dit-il  ;  mais  les  mérites  de  Marie  lui  ont  valu  le  pri- 
vilège d'obtenir  aux  pécheurs  toutes  les  grâces  qu'elle 
sollicite  de  Dieu  en  leur  faveur.  Et  en  cela,  ajoute  le 
même  saint,  elle  ne  fait  que  s'acquitter  du  devoir 
d'une  bonne  mère  :  une  mère  qui  saurait  ses  deux  fils 
divisés  par  une  haine  mortelle,  au  point  d'en  vouloir 
aux  jours  l'un  de  l'autre,  pourrait-elle  faire  moins  que 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  les  réconciUer?  Eh 
bien  !  Marie  est  la  Mère  de  Jésus  et  la  Mère  de  l'hom- 
me ;  quand  elle  voit  l'homme  devenu  par  le  péché 
l'ennemi  de  Jésus-Christ,  elle  ne  sait  le  souffrir,  elle 
ne  néglige  rien  en  vue  de  rétablir  la  paix  entre  eux. 
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Tout  ce  que  cette  Reine  très  clémente  exige  du  pé- 
cheur, c'est  qu'il  se  recommande  à  elle  et  ait  l'inten- 
tion de  se  corriger.  Lorsqu'elle  voit  à  ses  pieds  un 
coupable  qui  implore  sa  miséricorde,  elle  ne  regarde 
pas  aux  péchés  dont  il  est  chargé,  mais  seulement  à 
l'intention  qui  l'amène  :  eût-il  commis  tous  les  péchés 
du  monde,  pourvu  qu'il  vienne  avec  une  bonne  volonté, 
cette  tendre  Mère  ne  dédaigne  pas  de  l'embrasser  et 
de  guérir  toutes  les  plaies  de  son  âme  ;  car  non  con- 
tente de  porter  le  titre  de  Mère  de  miséricorde,  elle 
prétend  l'être  en  effet,  et  elle  se  montre  telle  par  l'a- 
mour plein  de  tendresse  qu'elle  déploie  en  faveur  des 
misérables.  Tout  cela  ^-  été  dit  expressément  à  sainte 
Brigitte  par  la  Bienheureuse  Vierge  elle-même  en  ces 
termes  :  "Si  coupable  que  soit  un  homme,  s'il  revient 
à  naoi  touché  d'un  vrai  repentir,  je  suis  prête  à  l'ac- 
cueiUir  sans  retard  ;  je  ne  tiens  nul  compte  du  nombre 
de  ses  fautes,  mais  seulement  des  dispositions  qu'il 
apporte  ;  et  je  ne  refuse  point  d'appliquer  le  remède 
à  ses  plaies  et  de  les  guérir,  car  je  m'appelle  et  je  suis 
réellement  la  Mère  de  miséricorde." 

Marie  est  la  Mère  des  pécheurs  qui  veulent  se  con- 
vertir, et  elle  ne  peut  s'empêcher  de  s'apitoyer  sur 
eux  ;  elle  semble  même  ressentir,  comme  s'ils  lui  étaient 
propres,  les  maux  de  ses  pauvres  enfants.  Lorsque 
la  Chananéenne  vint  suppher  le  Sauveur  de  déUvrer 
sa  fille,  elle  lui  dit  :  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  Fiù 
de  David,  ma  fille  est  cruellement  tourmentée  par  le 
démon.— Mais  puisque  ce  n'était  pas  elle,  mais  sa 
fille,  qui  était  en  proie  aux  tourments,  ne  semble-t-il 
pas  qu'elle  dût  dire,  non  pas  :  "Ayez  pitié  de  moi," 
mais  plutôt  :  "Ayez  pitié  de  ma  fille?"— Oh  I  non, 
c'est  avec  raison  qu'elle  a  dit  :  Ayez  pitié  de  moi,  par- 
ce que  toutes  les  douleurs  des  enfants  sont  ressenties 
par  leurs  mères  comme  des  douleurs  personnelles. 
Et  voilà  précisément,  assure  Richard  de  saint-Laurent, 
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comment  parle  Marie,  quand  invoquée  par  un  pécheur, 
eue  le  recommande  à  Dieu  :  Seigneur,  semble-trellé 
im  dire,  cette  pauvre  âme  er  état  de  péché  est  mon 
enfant  ;  ayez  donc  pitié,  not  pas  tant  d'elle  que  de 
moi,  qui  sms  sa  Mère. 

Ah  !  plût  à  Dieu  que  tous  les  pécheurs  eussent  re- 
cours à  cette  douce  Mère  I  assurément  tous  obtien- 
draient leur  pardon.— 0  Marie,  s'écrie  tout  émerveillé 
saint  Bonaventure,  vous  recevez  dans  vos  bras  mater- 
nels le  pécheur  méprisé  de  tout  le  monde,  et  vous  ne 

I  abandonnez  point  que  vous  ne  l'ayez  réconciUé  avec 
son  Juge.  La  pensée  du  saint  est  que  l'homme  en 
état  de  péché  est  haï  et  repoussé  de  tous  les  eues  • 

II  nest  pas  jusqu'aux  créatures  inanimées,  le  feu 
*»«•,  la  terre,  qui  ne  voulussent  le  châtier  et  venger 

sur  lui  1  honneur  de  leur  Maître  outragé.  Mais  si 
ce  malheureux  a  recours  à  Marie,  le  repoussera-t-elle 
ainsi?  Non,  certes  ;  s'il  vient  dans  le  but  d'être 
aidé  à  se  corriger,  eUe  l'embrasse  avec  la  tendresse 
d  une  mère,  et  fait  si  bien  par  sa  puissante  interces- 
sion, qu  elle  le  remet  dans  la  grâce  de  Dieu. 

Le  second  Uvre  des  Rois  nous  a  conservé  le  discours 
adressé  à  David  par  la  sage  Thécuite  :  "Seigneur, 
j  avais  deux  fils  ;  pour  mon  malheur,  l'un  des  deux  a 
tué  1  autre,  en  sorte  que  j'ai  déjà  perdu  un  de  mes 
ms  ;  or,  la  justice  veut  maintenant  m'enlever  mon 
autre  fils,  le  seul  qui  me  reste.  Ayez  pitié  d'une 
pauvre  mère  ;  faites  que  je  ne  demeure  pas  privée 
à  la  fois  de  mes  deux  enfants."— David  eut  com- 
passion de  cette  mère  affligée,  et  lui  accorda  la  grâce 
du  coupable  Tel  est,  ce  semble,  le  langage  que 
Marie  tient  à  Dieu  quand  elle  le  voit  irrité  contre  un 
pécheur  qui  se  recommande  à  elle  :  Mon  Dieu,  lui 
dit-eUe,  j  avais  deux  fils,  Jésus  et  l'homme  ;  l'homme 
a  fait  mounr  mon  Jésus  sur  la  croix,  et  maintenant 
votre  justice  veut  condamner  l'homme.    Seigneur 
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mon  JésuB  est  mort,  ayez  compassion  de  moi  ;  et 
81  i  ai  perdu  l'un  de  mes  fils,  ne  me  faites  pas  perdre 
encore  l'autre. 

Oh  I  non,  assurément,  Dieu  ne  condamne  pas  les 
pécheurs  qui  recourent  à  Marie,  et  pour  qui  elle  in- 
tercède, puisqu'il  l'a  lui-même  chargée  de  veiller  sur 
eux  comme  sur  ses  enfants.    Voici  comment  le  dévot 
Lansperge  fait  parler  le  Seigneur  :  J'ai  recommandé 
les  pécheurs  à  Marie  en  les  lui  donnant  pour  enfants  • 
aussi,  dans  sa  sollicitude  à  remplir  son  devoir  de  Mère' 
elle  ne  veut  pas  qu'aucun  de  ceux  qui  lui  sont  confiés' 
surtout  s  ils  l'invoquent,  vienne  à  périr,  et  elle  s'efforce 
autant  qu'il  est  en  elle  ,de  me  les  ramener  tous.— 
Et  Loms  de  Blois  dit  à  son  tour  :  Il  n'est  pas  de  ter- 
mes pour  exprimer  la  bonté,  la  miséricorde,  la  fidélité 
et  la  charité  avec  lesquelles  notre  Mère  Marie  cherche  à 
nous  sauver,  quand  nous  l'appelons  à  notre  secours. 
Prosternons-nous  donc  devant  cette  bonne  Mère 
conclut  saint  Bernard,  embrassons  ses  pieds  sacrés* 
et  ne  la  quittons  pas  qu'elle  ne  nous  ait  bénis  et  ac- 
ceptés pour  ses  enfants.    Et  qui  pourrait  douter  de  sa 
tendresse  maternelle?  Quand  même  elle  me  donne- 
rait la  mort,  dit  un  auteur,  je  ne  cesserais  point  d'es- 
pérer en  elle  ;  plein  de  cett€  confiance,  je  désire  mou- 
rir auprès  de  son  image,  car  si  j'ai  ce  bonheur,  je  serai 
sauvé.    Tout  pécheur  qui  recourt  à  cette  Mère  com- 
patissante, doit  donc  lui  dire  aussi  : 

Ma  Souveraine  et  ma  Mère,  je  suis  un  pécheur, 
je  mente  que  vous  me  chassiez  de  votre  présence  et 
me  traitiez  en  toute  rigueur  de  justice  ;  néanmoins, 
quand  même  vous  me  rebuteriez,  quand  même  vous 
me  donneriez  la  mort,  je  ne  cesserai  jamais  d'avoir 
la  confiance  que  vous  me  sauverez.  Oui,  je  mets 
toute  ma  confiance  en  vous  ;  que  j'aie  seulement  le 
bonheur  de  mourir  devant  une  de  vos  images,  en  me 
recommandant  à  votre  miséricorde,  et  je  suis  assuré  de 
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ne  point  me  perdre,  mais  d'aller  vous  louer  dans  le 
ciel  en  compagnie  de  vos  nombreux  serviteurs,  qui, 
vous  ayant  invoquée  au  moment  de  la  mort,  ont 
tous  été  sauvés  par  votre  puissajite  intercession. 

En  lisant  l'exemple  suivant,  on  verra  si  jamais  au- 
cun pécheur  peut  douter  de  la  miséricorde  et  de  la 
tendresse  maternelle  de  Marie,  lorsqu'il  réclame  sa 
protection. 

EXEMPLE. 

Vincent  de  Beauvais  raconte  que,  dans  ime  ville 
d'Angleterre,  un  jeune  homme  de  sang  noble,  nommé 
Ernest,  avait  donné  aux  pauvres  tout  son  patrimoine, 
et  était  entré  da^s  un  monastère,  où  il  avait  bientôt 
conquis  l'estime  de  ses  supérieurs  par  une  vie  très 
parfaite  et  spécialement  pas  sa  grande  dévotion  à  la 
sainte  Vierge.  Survient  un  peste  qui  obligea  les  ha- 
bitants de  la  ville  à  s'adresser  aux  moines  et  à  réclamer 
le  secours  de  leurs  prières.  L'abbé  commanda  à 
Ernest  d'aller  se  mettre  en  prières  devant  l'autel  de 
Marie,  et  de  ne  pas  se  retirer  que  la  Reine  du  ciel  ne 
lui  eût  donné  une  réponse.  Au  bout  de  trois  jours, 
Marie  lui  indiqua  certaines  prières  que  l'on  devait 
réciter  ;  on  le  fit,  et  le  fléau  cessa.  Or,  il  advint 
qu'Ernest  s'étant  ensuite  refroidi  dans  sa  dévotion  à 
Notre-Dame,  se  vit  assailli  de  fréquentes  tentations, 
principalement  contre  la  pureté  ;  le  démon  lui  sug- 
géra même  l'idée  de  sortir  du  monastère  ;  et,  faute 
de  s'être  recommandé  à  Marie,  le  malheureux  en  vint 
à  former  le  projet  de  s'enfuir  en  Mcaladant  le  mur  de 
clôture. 

Comme  donc  il  passait  dans  un  corridor  vis-à-vis 
d'une  image  de  Marie,  il  entendit  la  Mère  de  Dieu 
qui  lui  disait  :  "Mon  fils,  pourquoi  me  quittes-tu?" 
A  ces  mots,  Ernest,  interdit  et  confus,  tomba  par  terre 
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et  répondit  :  "Mais,  Vierge  sainte,  ne  voyez-vous  pas 
que  je  ne  puis  plus  résister  ?  pourquoi  ne  venez-vous 
pas  à  mon  secours  ?"  La  bonne  Mère  reprit  :  "Et  toi, 
pourquoi  ne  m'as-tu  pas  invoquée  ?  si  tu  n'avais  pas 
liégligé  de  te  recommander  à  moi,  tu  n'en  serais  pas 
venu  là.  A  l'avenir,  invoque-moi  dans  le  péril,  et  ne 
crains  rien."  Le  jeune  homme  retourna  à  sa  cellule  ; 
mais,  les  tentations  revenant  à  la  charge,  il  négligea 
comme  par  le  passé  de  se  recommander  à  Marie, 
et.il  finit  par  s'enfuir  du  couvent. 

Dès  lors,  il  se  livra  à  une  vie  criminelle,  et,  de  péché 
en  péché,  il  en  vint  jusqu'à  louer  une  auberge  pour  y 
assassiner  de  nuit  les  voyageurs  et  s'emparer  de  leurs 
dépouilles.  Il  égorgea  ainsi  entre  autres  le  cousin 
du  gouverneur  de  l'endroit.  Celui-ci  lui  fit  son  procès, 
et  sur  les  indices  qu'il  put  recueillir,  il  le  condamna  à 
la  potence.  Mais,  pendant  que  le  procès  s'instrui- 
sait, arriva  à  l'auberge  un  jeune  cavalier,  et  aussitôt 
le  scélérat  de  songer  à  le  traiter  comme  d'ordinaire  il 
traitait  ses  hôtes.  Il  entre  la  nuit  dans  la  chambre 
de  l'étranger  pour  l'assassiner,  et  que  voit-il  ?  Au  lieu 
du  cavalier,  il  voit  sur  le  lit  un  crucifix  tout  couvert 
de  plaies,  qui,  le  regardant  avec  bonté,  lui  dit  :  "Ne 
te  suffit-il  pas,  ingrat,  que  je  sois  mort  une  fois  pour 
toi?  veux-tu  de  nouveau  m'ôter  la  vie?  eh  bien  I 
lève  le  bras,  et  tue-moi."  Tout  hors  de  lui-même  à 
cette  vue,  Ernest  fond  en  larmes  :  "Seigneur,  s'é- 
crie-t-il  en  sanglotant,  je  me  rends  à  vous  ;  puisque 
vous  daignez  me  faire  nuséricorde,  je  veux  me  conver- 
tir." 

Il  quitte  aussitôt  l'auberge  et  se  dirige  vers  son 
monastère  pour  y  faire  pénitence  ;  mais  rencontré 
en  chemin  par  les  ministres  de  la  justice,  il  est  saisi 
et  mené  au  juge  ;  il  avoue  tous  ses  forfaits  ;  on  le 
condamne  à  la  corde,  on  ne  lui  donne  pas  même  le 
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temps  de  se  confefaer.  Pendant  qu'on  le  traînait 
au  supplice,  il  se  recommanda  à  Marie  ;  elle  lui  con- 
serva la  vie,  le  ditacha  elle-même  de  la  potence  et  lui 
dit  :  "Retourne  au  couvent,  fait  pénitence  ;  et  quand 
tu  me  verras  à  la  main  la  sentence  du  pardon  de  tes 
péchés,  prépare-toi  à  la  mort."  Ernest  rentra  au 
monastère,  raconta  le  tout  à  l'abbé,  et  fit  une  rigou- 
reuse pénitence.  Plusieurs  années  après,  il  vit  Marie 
tenant  à  la  main  l'acte  de  son  pardon  ;  aussitôt  il 
se  prépara  à  la  mort,  et  il  mourut  saintement. 

PRIERE. 

0  ma  Souveraine,  digne  Mère  de  mon  Dieu,  très 
Mainte  Vierge  Marie,  en  me  voyant  si  méprisable  et  si 
souillé,  je  ne  devrais  pas  oser  m*approcher  de  vous  et 
vous  appeler  ma  Mère  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  mes 
misères  me  privent  de  la  consolation  et  de  la  confiance 
dont  je  suis  pénétré  en  vov^  donnant  ce  doux  nom.  J'ai 
mérité,  il  est  vrai,  que  vous  me  repoussiez  ;  mais  je  voua 
-prie  de  considérer  ce  qu'a  fait  et  souffert  pour  moi  votre 
divin  Fils,  Jésus  ;  et  puis,  repoussez-moi  s'  vous  le 
pouvez.  Je  suis  un  misérable  pécheur  ;  plus  que  les 
autres,  j'ai  outragé  la  Majesté  divine  ;  mais  le  mal  est 
fait  ;  j'ai  recours  à  vous,  vous  pouvez  me  secourir  ; 
6  ma  Mère,  venez  à  mon  aide. 

Ne  me  dites  pas  que  voixs  ne  pouvez  m' aider  ;  car  je 
sais  que  vous  êtes  toute-puissante,  vous  obtenez  de  votre 
Dieu  tout  ce  que  vous  désirez.  Et  si  vous  me  répondez 
que  vous  ne  voulez  pas  me  secourir,  dites-moi  du  moins 
à  qui  je  dois  m'adresser  pour  être  soulagé  dans  mon 
excessive  détresse.  Souffrez  qu'avec  saint  Anselme,  je 
vous  dise,  à  vous  et  à  votre  divin  Fils  :  Où  bien  ayez 
pitié  de  moi,  vous  mon  Recompte  ',enme  pardonruint, 
et  voua  ma  Mère,  en  intercédant  fOur  moi  ;  ou  appre- 
nez-moi à  qui  je  dois  recourir,  monirez-moi  en  qui  je 
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puiê  trov'-'r  pluê  de  miséricorde  et  avoir  plus  de  eon- 
Jiance.    Ah  !  certes,  je  ne  saurais  trouver  personne. 
m  sur  la  terre,  ni  dans  le  ciel,  qui  ait  plus^  voui 
compassion  des  malheureux,  et,  qui  puisse  mieux  ms 
uxounr.     Vous,  Jîsus,  voua  êtes  mon  Père  ;  et  vous. 
Marte,  vous  êtes  ma  Mère.     Vous  aimez  jusqu'aux  plui 
misérables,  et  vous  allez  les  chercher  pour  les  sauver. 
Je  SUIS  un  coupable  digne  de  Venfer,  le  plus  misérabU 
de  tous  les  pécheurs  ;   mais  vous  n'avez  pas   besoin 
n  aller  me  chercher,  et.  je  ne  prétends  pas  que  vous  U 
fassiez  :  je  me  présente  à  vous  dans  la  ferme  espérance 
çue  vous  ne  m'abandonnerez  pas.    Me  voici  à  vos  pieds  : 
mon  Jésus,  pardonnez-moi  ;  Marie,  ma  Mère,  secoures- 
mot. 


CHAPITRE    II. 

Vita,  dideedo. 

Notre  vie,  notre  douceur. 

HABIB,  NOTRl  VIB,  NOTRB  DOUCmJR. 

I. 

Mari*  «et  notre  vie,  perce  qu'elle  noue  obtient  !«•  pardon 

de  noe  pichéa. 

L'Eglise  veut  que  nou»  appelions  Marie  notre  Vie. 
Pour  bien  comprendre  ce  titre,  U  faut  wvoir  que, 
comme  l'âme  donne!»  vie  au  corps,  ainsi  la  grftcede 
Dieu  donne  la  vio  :  l'âme  ;  car,  sans  la  grâce,  1  âme 
peut  paraître  vivante,  mais  en  réalité  elle  est  morte, 
selon  ce  qui  esi  dit  dans  l'Apocalypse.  Ainsi  Mane 
rend  la  vie  aux  pécheurs,  quand,  par  sonintercession, 
«lie  leur  obtint  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

L'Eglise  applique  à  Marie  et  lui  met  dans  la  bouche 
les  paroles  suivantes  du  livre  des  Proverbes  ;^  Cettx 
oui  aoni  diligente  à  reœurir  à  mai  die  le  matin,  c  est-ft- 
dire,  aussitôt  qu'ils  le  peuvent,  me  troweroni  certai- 
nement. Au  Ueu  de  :  Me  trouveront,  on  ht  dans  la 
version  des  Septante  :  Trouveront  la  grâce  ;  en  sorte 
que  c'est  la  même  chose,  de  recourir  à  Mane,  et  de 
trouver  la  grâce  de  Dieu.— Un  peu  plus  lom,  il  est  dit  : 
Celui  qui  m'aura  trouvée,  trouvera  la  vie,  et  recevra  ae 
Dieu  le  salut  étemel.— Ecoutez,  s'écrie  là-dessus  samt 
Bonaventure  :  écoutez,  vous  qui  aspirez  au  royaume 
de  Dieu  :  honorez  Marie,  et  vous  aurez  la  vie  et  le 
sahit. 
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Audire  d«  saint  Bernardin  de  Sienne,  ce  qui  empA- 
oha  Dieu  d  anéantir  l'iiumanité  après  le  péché  originel, 
ce  fut  son  amour  de  prédilection  pour  cette  Fille  bénie 
qui  devait  naître  d'Adam.  Le  saint  ne  doute  nulle- 
ment que  toutes  les  miséricordes  et  toutes  les  grâces 
reçues  par  les  pécheurs  sous  l'ancienne  loi,  ne  leur 
aient  été  accordées  à  la  seule  considération  de  cette 
bienheureuse  Vierge. 

Elle  est  donc  bien  fondée,  cette  exhortation  de 
samt  Bernard  :  "Cherchons  la  grâce,  et  cherchons-la 
par  1  intermédiaire  de  Marie."  Oui,  si  nous  sommes 
assea  malheureux  pour  avoir  perdu  la  grâce  de  Dieu, 
cherchons-la  ;  et  afin  de  la  recouvrer  sûrement, 
adressons-nous  à  Marie  ;  car  si  nous  avons  perdu 
cette  perle  précieuse,  Marie  l'a  retrouvée  ;  et  de  là 
le  nom  d'inventrice  de  la  grâce,  que  lui  donne  le  même 
■amt.  Et  n  est-ce  pas  là  la  venté  si  consolante  pour 
nous  qu'exprimait  l'ange  Gabriel,  quand  il  disait  à 
la  Vierge  :  Ne  craignez  point,  Marie,  car  votta  ave» 
^ouvi  la  grâce.  Mais  puisque  Marie  n'avait  jamais 
été  pnvée  de  la  grâce,  comment  le  saint  archange  pou- 
vait-U  dire  qu'eUe  l'avait  trouvée?  La  vierge  Imma- 
culée fut  toujours  unie  à  Dieu,  toujours  ornée  de  la 
grâce,  ou  plutôt  toujours  pleine  de  grâce,  comme  l'ar- 
change  le  fit  connaître  au  monde  quand  il  la  salua  en 
c^  termes  :  Je  voua  aalue,  pleine  de  grâce,  le  Seignetir 
eat  avec  voua.  Ce  n'est  donc  pas  pour  elle  môme  que 
Mane  ^trouvé  la  grâce  dont  elle  fut  toujours  remplie  : 

P°^^T  *^°°°^  ^^^  °®"*  *ï^  l'avaient  perdue,  pour 
les  pécheurs,  répond  le  cardinal  Hugues  ;  et  commen- 
tant les  paroles  de  saint  Gabriel,  le  pieux  auteur  ajoute: 
Viu  Ils  courent  donc  à  Marie,  les  pécheurs  qui  ont 
perdu  la  grâce,  et  ils  la  trouveront  sans  faute  auprès 
d  elle  ;  qu  ils  lui  disent  avec  assurance  :  Auguste 
3^'  une  chose  trouvée  doit  être  restituée  à  qui  l'a 
^  j^j'  ^^"^  ^®^®^  ^°°°  °<^U8  rendre  la  grâce.  Ri- 
chard de  Saint-Laurent  développe  la  même  pensée, 
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ci  conclut  ainsi  :  Si  donc  nous  désirons  trouver  la 
grâce  du  Seigneur,  allons  à  Marie,  qui  l'a  trouvée 
et  qui  la  trouve  toujours  ;  comme  elle  lut  et  sera  tou- 
jours chère  à  Dieu,  notre  confiance  en  elle  ne  saurait 
être  frustrée. 

La  sainte  Vierge  dit  dans  les  Cantiques,  que  Dieu 
l'a  placée  en  ce  monde  pour  être  notre  défense,  et  qu'il 
l'a  établie  Médiatrice  de  paix  entre  lui  et  les  pécheurs  : 
"Je  suis  un  mur  et  mon  sein  est  un  asile  assuré  comme 
une  forte  tour,  depuis  qu'il  m'a  faite  entremetteuse 
de  la  paix."  Saint  Bernard  s'appuie  sur  ces  paroles 
pour  relever  le  courage  du  pécheur  :  Va,  dit-il,  va, 
pauvre  pécheur,  à  cette  Mère  de  miséricorde,  et  mon- 
tre-lui les  plaies  que  tes  fautes  ont  laissées  dans  ton 
âme  ;  elle  ne  manquera  pas  de  solliciter  ton  pardon 
auprès  de  son  divin  Fils,  en  lui  rappelant  qu'elle  1  a 
nourri  de  son  lait  ;  et  ce  Fils,  qui  l'aime  si  tendre- 
ment, ne  manquera  pas  de  l'exaucer.— Et  la  sainte 
Eglise  elle-même  nous  met  sur  les  lèvres  une  oraison 
où  elle  prie  le  Seigneur  de  nous  accorder  la  faveur 
d'être  aidés  par  la  puissance  secourable  des  prièret 
de  Marie  à  sortir  du  péché  :  "O  Dieu  miséncordieux, 
venez  en  aide  à  notre  fragiUté,  afin  que,  célébrant  la 
mémoire  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  nous  puissions 
avec  l'appui  de  son  intercession,  nous  relever  de  nos 
iniquités." 

Ainsi  donc  saint  Laurent  Justmien  a  raison  d'ap- 
peler Marie  l'Espérance  des  coupables,  puisque  seule 
elle  leur  obtient  de  Dieu  le  pardon  de  leurs  laut^. 
Saint  Bernard  fait  bien  de  lui  décerner  le  titre  d  E- 
ehelle  des  pécheurs,  puisque  cette  Reine  compatis- 
tante  leur  tend  une  main  secourable,  les  retire  de 
Pabime  où  ils  sont  misérablement  tombés,  et  les  fait 
remonter  à  Dieu.  Et  saint  Augustin  n'a  pas  toit 
de  la  proclamer  notre  unique  Espérance,  puisque 
t'eat  par  elle  seule  que  nous  espérons  la  rémission  de 
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tous  nos  péchés.    Saint  Jean  Chrysostôme  ne  narU 
pa^  autrement  que  l'iUustre  évêqueTffippone    ?'Par 

Et  Dit  n  H  °«"V^*""°"^  ^«  P^'d«°  de  nos  péchés  " 
?*i£    "a"*®  confiance  en  sa  médiation,  il  lui  adresse 

saluonTô'Vrr T^-'  '""^  ^^  P^^^«"^«  ••  NouTvous 
Se    TrA^f  w  ^l^^f  V*^  notre  Mère,  Ci^l  où  Dieu 
réside.  Trône  du  haut  duquel  le  Seigneur  diaoensA 
toutes  SCS  grâces  !  priez  sans  cesse  Jélïs  pouJ  Sous 
misé3coXi;?n.?  T -'""''''  °°"«  PuissioTtrouve; 

noSnf  TÎr''  raison,  enfin,  comme  le  remarque  In- 
nocent  III,  que  Mane  est  comparée  à  l'aurore  dan« 

STe  ml?  fiTr  r''"3^^  P^^  ï^  naissance  d^ 
Mane  mit  fin  au  règne  des  vices,  comme  l'aurore 
met  fin  aux  ombres  de  la  nuit.    Ainsi  parle  ce  nontfi 

par  'ettfbSr*  «P^^^ • -»*- oil  'dansTeTond^ 
par  cette  bienheureuse  naissance,  se  reoroduit  dan» 

l^tlnèbr^fn  ""'i  'L^'r''9^^  ^  M^"«  •  «^fe  en  bannH 
vertus  Dp  1?  ?^^f  ^^  «^^^  '^^  P^«  ^^°«  la  voie  das 
MArf  H.  S-  ^  l^i^clamation  de  saint  Germain  :  "O 
taUtI  vi?r'-  ?*'"  protection  nous  donne  l'immor- 
talité ,  votre  intercession,  c'est  la  vie."  Le  mêm« 
saint  assure  que  le  nom  de  Marie,  dans  la  bS 
de  celm  qm  le  prononce  avec  affectiin,  est  le  signe  de 
k  vie^^ou  du  moins  le  présage  d'un  prompt  fetou? 

Sur  les  paroles  du  Cantique  de  Marie  •  FmW  mi'A 
Varttr  de  ce  momevi  toutes  Us  natio^TappeUe^oS^â 
bienheureuse,  saint  Bernard  s'écrie  ;  Oui   ô  mlsou 
ST"'  '^*'"'  ^''^'  proclamée  bienheur^ise  parloSi 
iM  hommes,  parce  que  votre  intercession  Zire  à 
tous  vos  serviteurs  la  vie  de  la  grâce  et  la  gloireSte 
En  vous  les  pécheurs  trouvent  le  pardon?  l^siu^^ 
la  persévérance,  et  ensuite  la  vie  ét^rneUe  i-Ne  plîS 
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donc  pas  oonfemee  6  pé^eor.  dit  le  Pi^,^™|j:*S 

?jr'i^t."erbftrJdoT.:'.uetoi.»..>ede 

les  recevoir.  .    ♦  x  Tviorip  selon  saint 

Un  titre  encore  qui  ^^^^f  *  ^.^^ou  de  Gage  de 
André  de  Crète,  c'est  celui  de  CauUon  ou  ae  '^  ^^^^^ 

notre  réconciUaJionavec  Dieu^  p^ur  être  réconciUés 
les  pécheurs  s'adrcs^nt  à  Mane  po         ^^^^   ^^^^^^ 

avec  Dieu,  non  co^^^^^*  ^t^^^'' ^J^e  •  et  ce  gage  n'est 
Dieu  leur  en  donne  ^^Z.  JTnoxlVdolnée  pour 
autre  que  Mane  elle-même  qu  U  nous  a  ^y^^^ 

Avocate  :  tout  Péf^^^^.,ÏÏe  Vrdon  d^  ses  fautes  en 
obtient  par  son  entremise  le  paraon  ^^^^ 

vertu  des  mérites  de  Jésus^ChX.     u  ap^^^  prophètes 

Lion  faite  par  un  W^^^Toré^^on  4ue^  A^chi  par 
étaient  ravis  de  joie  dans  k  PJ^v^^^n  g    '  u^^^  j^ire 

l'humiUté  et  la  P^f\\^,\eevoi  d^^^^  son   amitié 
irrâce   aux  pécheurs,   et  recevoir  «» 
feux  qSi  auraient  provoqué  sa  colère. 

"lucun  pécheur  ne  f^yS^Vorsfpitifrnon, 
poussé  par  Mane.  J^f  ^jH^Se  et  à  ce  titré  eUe 
ïar  elle  est  une  Mère  de  «"^"JJJf  '  ^Jarie  est  pour 

désire  «auver^^S /i  dâ  :^^^^^  ;  quicon- 

nous  une  Arche  fe  «alut,  dit  sain^  damna- 

que  s'y  réfugie,  échappera  au  n^rage  a  ^^^ 

Son  étemeUe.    Dans  Varche  d|  Noé  1^  wu  ^^^^^^^ 
furent  à  couvert  des  eaux  du  déluge,  Bo  ^^^^^ 

de  Marie,  les  pécheurs  °î,^f«„«  *^^^^^  Reine 

Bamte  Gertrude  vit  im  1^^^  J^^*  Ve  ^^^^^         de 

ÎSà/^i^r'  lîreX'^c^^e^^ïoucement. 
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Cet  emblème  apprit  à  la  sainte  que  Marie  ne  repousse 
pas  les  pécheurs,  si  enfoncés  soient-ils  dans  la  fanée 
du  vice,  mais  qu'elle  les  accueille  avec  tendresse  et  les 
met  à  1  abn  de  la  mort  étemelle.  Entrons  donc  dans 
cette  Arche,  courons  nous  réfugier  sous  le  manteau 
de  Mane  ;  eUe  se  gardera  bien  de  nous  rejeter,  elle 
nous  sauvera  infailliblement.  '       ' 


EXEMPLE. 

Le  père  Bovio  raconte  l'admirable  conversion  d'une 
femme  de  mauvaise  vie,  nommée  Hélène.    Etant 
entrée  un  jour  sans  intention  dans  une  église,  et  y 
ayant  entendu  un  sermon  sur  la  dévotion  du  Rosaire, 
eae  avait  fait  l'emplette  d'un  chapelet  en  retournant 
chez  elle  ;  mais  elle  le  tenait  caché  par  respect  humain. 
±Jle  se  mit  néanmoins  à  le  réciter  ;  et  quoique  ce  fût 
d  abord  sans  dévotion,  la  très  sainte  Vierge  lui  fit 
goûter  tant  de  consolations  et  de  douceurs  dans  cet 
exercice,  qu  elle  ne  pouvait  plus  s'en  détacher.    Elle 
conçut  en  même  temps  une  vive  horreur  de  ses  désor- 
dres, au  point  d'en  perdre  le  repos,  et  eUe  se  vit  ainsi 
comme  forcée  d'aller  se  confesser  ;  ce  qu'elle  fit  avec 
tant  de  contrition,  que  le  confesseur  en  était  étonné 
Après  sa  confession,  cile  alla  se  prosterner  au  pied 
d  un  autel  de  Marie,  pour  remercier  son  Avocate  : 
elle  y  récita  le  Rosaire,  et  la  Mère  de  Dieu,  faisant 
parler  sa  statue  lui  dit  :  "Hélène,  tu  as  assez  offensé 
Uieu  et  moi  ;  désormais  change  de  conduite,  et  tu 
auras  une  bonne  part  dans  mes  faveurs."    La  pauvre 
péchereœe,    toute    confuse,    répondit  :  "Ah  I  Vierge 
•ainte,  il  est  vrai  que  jusqu'ici  j'ai  été  une  scélérate, 
mais  vous  qui  pouvez  tout,  aidez-moi  ;  je  me  donne 
à  vous,  et  je  veux  employer  le  reste  de  ma  vie  à  faire 
pémtence  de  mes  péchés." 
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Avec  le  aecours  de  Marie,  Hélène  distribua  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'elle  possédait,  et  se  livra  à  une  péni- 
tence rigoureuse.  Elle  éprouva  de  terribles  tentationc 
mais,  sans  faire  autre  chose  que  de  se  recommander 
à  la  Mère  de  Dieu,  elle  remportait  toujours  la  victoire. 
Elle  alla  jusqu'à  recevoir  beaucoup  de  grâces  surna- 
turelles, telles  que  visions,  révélations,  don  de  pro- 
phéties. Enfin,  à  sa  mort,  qui  lui  fut  annoncée  par 
Marie  plusieurs  jours  d'avance,  la  bienheureuse  Vierge 
vint  la  visiter  elle-même  avec  son  divin  Fils  ;  et  lors- 
que cette  pécheresse  expira,  on  vit  son  âme,  sous  la 
forme  d'une  belle  colombe,  s'envoler  aux  cieux. 

PRIERE. 

Voici,  6  Mère  de  mon  Dieu,  mon  unique  espérance;^ 
Marie,  voici  à  vos  pieds  un  malheureux  pécheur  qui 
implore  votre  pitié.  Toute  l'Eglise  et  tous  les  fidèle, 
vous  proclamerU  le  Refuse  des  pécheurs  ;  vous  êtes  donc 
mon  refuge,  c*est  à  vous  de  me  sauver.  Vou^  savezs 
vous  dirai-je  avec  Guillaume  de  Paris,  combien  votre 
divin  Fiis  désire  notre  salut.  Vous  savez  ce  que  Jésus- 
Christ  a  souffert  pour  me  sauver  ;  ô  ma  Mère,  je  vous 
présente  les  souffrances  de  Jésus  :  le  froid  qu'il  endura 
dans  Vétable  de  Bethléem,  les  pas  qu'il  fit  dans  le  voyage 
d'Egypte,  ses  fatiguas,  ses  sueurs,  le  sang  qu'il  répandit, 
la  douleur  qui  le  fit  expirer  à  vos  yeux  sur  la  croix. 
Montrez,  en  me  secourant,  que  vous  aimez  ce  Fils  adoro' 
hle,  puisque  c'est  au  nom  de  votre  amour  pour  lui  que 
je  vous  prie  de  me  secourir.  Tendez  la  main  à  un  malr- 
heureux  qui  est  tombé,  et  qui  vous  supplie  d'avoir  pitié 
de  lui. 

Si  j'étais  un  saint,  je  ne  vous  demanderais  pas  misé- 
ficorde  ;  mais  parce  que  je  suis  un  pêcheur,  j'ai  recours 
à  vous,  qui  êtes  la  Mère  des  miséricordes.  Je  sais 
que  votre  OBur  compatissant  trouve  sa  consolation  à 
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aider  les  misérables,  quand  leur  obstiruUion  ne  voua 
empêche  pas  de  les  aider  ;  consolez  donc  votre  cœur  com- 
patissant et  consolez-moi,  aujourd'hui  que  vous  avez 
occasion  de  sauver  un  malheureux  condamné  à  l'enfer, 
aujourd'hui  que  vous  pouvez  m' aider,  puisque  je  ne  veux 
pas  être  obstiné.  Je  me  remets  entre  vos  mains  :  dites- 
moi  ce  que  j'ai  à  faire,  et  obtenez-moi  la  force  de  Vexécur 
ter  ;  je  suis  résolu  défaire  toui  ce  qui  est  en  mon  pouvoir, 
pour  rentrer  dans  l'amitié  de  Dieu. 

Je  me  réfugie  sous  votre  manteau  ;  Jésus  veut  que 
j'aie  recours  à  vous  ;  il  veut,  que  pour  votre  gloire  et 
pour  la  sienne,  puisque  vous  êtes  sa  Mère,  je  sois  re- 
devable de  mon  salut,  non  .seulement  à  son  sang,  mais 
encore  à  vos  prières.  C'est  lui  qui  m'envoie  auprès  de 
vou^,  pour  que  vous  me  secouriez.  0  Marie,  me  voici,  je 
recours  à  vou^,  et  je  mets  en  vous  ma  confiance;  vous  qui 
priez  pour  tant  d'autres,  priez  aussi,  dites  au  moins 
une  parole  .pour  moi  :  dites  à  Dieu  que  vous  voulez 
mon  salut,  et  Dieu  me  sauvera  certainement  ;  dites-lui 
que  je  suis  à  vous,  je  ne  vous  demande  pas  ouire  chose. 

IL 

Marie  est  encore  notre  vie,  parce  qu'elle  nous  obtient 
la  persévérance. 

La  persévérance  finale  est  un  don  de  Dieu,  don  a 
excellent,  que,  comme  Ta  déclaré  le  Concile  de  Trente, 
il  est  piirement  gratuit,  nous  ne  saurions  le  mériter  ; 
néanmoins,  selon  l'enseignement  de  saint  Augustin, 
Dieu  l'accorde  à  tous  ceux  qui  le  lui  demandent  ; 
et  suivant  le  père  Suarez,  on  l'obtient  infailliblement, 
si  l'on  a  soin  de  le  solliciter  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  ; 
car,  dit  Bellarmin,  la  persévérance  doit  être  demandée 
tous  les  jours,  pour  être  obtenue  tous  les  jours.  Or, 
s'il  est  vrai,  et  je  le  tiens  pour  certain,  et  c'est  le  sen- 
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timent aujourd'hui  commun  ;  s'il  est  vrai,  dia-je,  que 
toutes  les  grftces  qui  nous  viennent  de  Dieu,  passent  par 
les  mains  de  Marie,  il  sera  également  vrai  que  nous  ne 
pouvons  espérer  et  obtenir  la  grâce  suprême  de  la  per- 
sévérance, si  ce  n'est  par  l'entremise  de  Marie.  Et  nous 
l'obtiendrons  indubitablement,  si  nous  la  lui  deman- 
dons toujours  avec  confiance;  c'est  la  récompense  qu'- 
elle promet  à  tous  ceux  qui  la  servent  fidèlement  en  cet- 
te vie  :  Ceiix  qui  me  glorifient  auront  la  vie  éterndU. 
Ces  paroles  lui  sont  appliquées  par  la  sainte  Eglise. 

Pour  conserver  la  vie  de  la  grâce,  il  faut  que  nous 
ayons  la  force.de  résister  à  tous  les  ennemis  de  notre 
salut  ;  or,  cette  force  ne  s'obtient  que  par  le  moyea 
de  Marie  ;  Le  cUm  de  force  est  entre  ims  mains,  dit 
Marie  ;  Dieu  me  l'a  remis  afin  que  je  le  dispense 
à  mes  serviteurs.  Par  moi  régnent  les  rois  ;  soutenus 
par  moi,  mes  dévots  régnent  sur  la  terre  en  comman- 
dant à  tous  leurs  sens  et  à  toutes  leurs  passions,  et 
ils  se  rendent  ainsi  dignes  de  régner  éternellement 
dans  le  ciel.  Oh  !  de  quelle  force  victorieuse  sont 
revêtus  les  sujets  de  cette  grande  Reine  pour  leurs 
luttes  avec  l'enfer  !  A  Marie  convient  ce  passage  des 
cantiques  :  Votre  cou  est  comme  la  tour  de  David,  mun>e 
de  travaux  avancés,  et  où  Von  voit  suspendus  mille 
boucliers  et  toute  Varmure  des  vaillants.  Pour  ceux 
qui  l'aiment  et  qui  l'invoquent  dans  le  combat,  elle 
est  en  effet  pareille  à  une  tour  environnée  de  puis- 
sants moyens  de  défense  ;  ils  trouvent  en  elle  tous  les 
boucîiors  et  toutes  les  armes  dont  ils  ont  besoin  pour 
repousser  les  attaques  de  Satan. 

Pour  la  même  raison,  la  très  sainte  Vierge  se  dit 
semblable  au  platane  qui  s'élève  le  long  de  la  route, 
au  bord  d'un  courant  d'eau.  Le  platane  est  un  nouvel 
emblème  de  la  protection  dont  Marie  favorise  ceux 
qui  se  réfugient  auprès  d'elle  ;  car,  selon  la  remarque 
du  cardinal  Hugues,  cet  arbre  a  des  feuilles  en  forme 
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de  boucliers.  Le  bienheureux  Amédée  donne  une 
autre  explication  :  comme  le  feuillage  du  platane  met 
les  voyageurs  à  couvert  du  soleil  et  de  la  pluie,  ainsi, 
dit-il,  Marie  nous  offre  sous  son  manteau  royal  un 
abri  contre  l'ardeur  des  passions  et  la  violence  des 
tentations. 

Malheur  aux  âmes  qui  se  privent  de  cet  abri  salu- 
taire, en  négligeant  d'honorer  Marie  et  de  l'invoquer 
dans  les  occasions  dangereuses  !  Si  le  soleil  cessait 
de  paraître,  dit  saint  Bernard,  que  deviendrait  le 
monde,  sinon  un  chaos  de  ténèbres  et  un  Ueu  plein 
d'horreur?  Qu'une  âme  perde  la  dévotion  à  Marie, 
aussitôt  elle  sera  remplie  de  ténèbres,  et  de  ces  ténè- 
bres dont  l'Esprit-Saint  dit  qu'elles  permettent  aux 
bêtes  sauvages  de  rôder  en  toute  liberté.  Dêa  qu'une 
ftme  n'est  plus  éclairée  de  la  divine  lumière,  la  nuit  s'y 
fait  et  elle  devient  le  repaire'  de  tous  les  péchés  et  des 
démons.  De  là  ce  cri  de  saint  Anselme  :  "Malheur 
à  ceux  qui  méprisent  la  lumière  du  Soleil,"  c'est-à- 
dire  la  dévotion  envers  Marie  I 

Saint  François  de  Borgia  craignait  avec  raisoB 
pour  la  persévérance  de  ceux  en  qui  il  ne  trouvait 
pas  une  dévotion  particulière  envers  la  bienheureuse 
\^erge.  S'entretenant  un  jour  avec  des  novices, 
il  voulût  savoir  d'eux  à  quel  saint  chacun  était  surtout 
dévot,  et  s'apercevant  que  quelques-uns  manquaient 
de  cette  dévotion  spéciale  à  Marie,  il  avertit  le  mattre 
des  novices  de  surveiller  plus  attentivement  ces  pau- 
vres jeunes  gens  ;  or,  qu'arriva-t-il  ?  tous  perdirent 
malheureusement  leur  vocation  et  quittèrent  l'ins- 
titut. 

Ce  n'est  donc  pas  à  tort  que  saint  Germain  procla- 
me Marie  la  Respiration  des  chrétiens  ;  en  effet, 
comme  le  corps  ne  peut  vivre  sans  respirer,  de  môme 
l'âme  ne  peut  vivre  sans  recourir  et  se  recommander 
à  cette  divine  Mère,  par  le  moyen  de  qui  nous  nai»- 
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eons  à  la  vie  de  la  grâce  et  nous  la  conservons  sûn»> 
ment.  Voici  les  propres  termes  du  saint  :  "De  m6- 
me  que  la  respiration  n'est  pas  seulement  le  signe, 
mais  encore  la  cause  de  la  vie  corporelle  ;  ainsi  le  nom 
de  Marie,  que  les  serviteurs  de  Dieu  ont  sans  cesse  sur 
les  lèvres,  est  tout  à  la  fois  une  preuve  qu'ils  ont  la 
vie  spirituelle,  et  un  moyen  qui  produit  et  conserve 
en  eux  cette  vie,  et  leur  attire  toute  sorte  de  biens." 

Alain  de  la  Roche  pensa  un  jour  se  perdre,  faute 
de  s'être  reconunandé  à  Marie  dans  une  violente 
tentation  ;  mais  la  sainte  Vierge  lui  apparut,  et, 
afin  qu'une  autre  fois  il  se  tint  mieux  sur  ses  gardes, 
elle  lui  donna  un  soufSet,  en  lui  disant  :  "Si  tu  m'avais 
invoquée,  tu  ne  te  serais  pas  trouvé  dans  ce  péril." 

D'autre  part,  la  Reine  du  ciel  nous  adresse  ces 
paroles  :  Heureux  celui  qui  écoute  ma  voix,  et  qui 
a  soin  de  venir  sans  cesse  frapper  à  la  porte  de  ma 
miséricorde,  et  réclamer  de  moi  jumière  et  secours  I — 
Marie  s'emploie  de  grand  cœur  à  procurer  à  ceux  qui 
l'invoquent  ainsi  tous  les  secours  nécessaires  pour 
sortir  du  vice  et  marcher  dans  la  voie  de  la  vertu. 
De  là  les  beaux  titres  de  Lune,  d'Aurore  et  de  Soleil 
que  lui  donne  Innocent  III  :  Lune  pour  le  malheu- 
reux plongé  dans  la  nuit  du  péché,  elle  lui  fait  voir 
l'état  de  damnation  où  il  se  trouve  ;  Aurore,  c'est-à- 
dire,  avant-courrière  du  soleil,  pour  l'âme  qui  se  re- 
eonnait  déjà,  elle  l'aide  à  sortir  du  péché  et  à  entrer 
dans  l'amitié  de  Dieu  ;  Soleil,  enfin,  pour  l'âme  en 
état  de  grâce,  elle  l'empêche  de  tomber  de  nouveau 
dans  quelque  précipice. 

Les  docteurs  appliquent  à  Marie  les  paroles  de 
l'Ecclésiastique  :  Ses  liens  sont  des  liens  salutaires. — 
La  sainte  Vierge  lie  ses  serviteurs  par  ses  exemples 
et  ses  secours,  dit  Richard  de  Saint-Laurent,  de  peur 
qu'ils  n'aillent  s'égarer  dans  les  voies  du  vice.  Saint 
Bonaventure  expUque  dans  le  même  sens  cet  autre 
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texte,  qu'on  lit  dans  l'office  de  Marie  :  J«  me  tien» 
au  milieu  des  sainte.  La  divine  Mère,  dit-il,  ne  se  tient 
pas  seulement  au  milieu  des  saints,  mais  elle  main- 
tient les  saints  afin  qu'ils  ne  retournent  pas  en  arrière; 
elle  soutient  leurs  vertus,  afin  qu'ils  ne  viennent  pas 
à^  défaillir  ;  et  elle  contient  les  démons,  afin  qu'ils 
n'en  reçoivent  aucun  dommage. 

Il  est  dit  des  serviteurs  de  Marie,  qu'ils  sont  cou- 
verts d'un  double  vêtement.  Selon  Cornélius,  cela  si- 
gnifie que  Marie  orne  ses  fidèles  serviteurs  des  vertus 
de  son  divin  Fils  et  des  siennes  propres  ;  et  protégés 
par  ce  double  vêtement,  ils  conservent  la  sainte  per- 
sévérance. 

Aussi  saint  Philippe  de  Neri  ne  se  lassait  pas  de 
répéter  à  ses  pénitents  :  "Mes  enfants,  si  vous  dé- 
sirez la  persévérance,  soyez  dévots  à  la  sainte  Vierge," 
Le  saint  frère  Jean  Berchmans,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  disait  pareillement  :  "Celui  qui  aime  Marie, 
aura  la  persévérance."  Ici  vient  à  propos  la  belle 
réflexion  de  Rupert  sur  la  parabole  de  l'Enfant  pro- 
digue :  Si  ce  jeune  étourdi  eût  eu  encore  sa  mère, 
dit-il,  ou  bien  il  n'aurait  jamais  quitté  la  maison 
paternelle,  ou  bien  il  y  serait  revenu  beaucoup  plus 
tôt.  La  pensée  du  pieux  abbé  est  qu'un  enfant  de 
Marie  ne  s  éloigne  jamais  de  Dieu,  ou  du  moins  ne 
tarde  pas  à  être  ramené  par  elle,  si  par  malheur  il 
vient  à  s'en  éloigner. 

Ah  !  si  tous  les  hommes  aimaient  cette  Reine 
pleine  de  clémence  et  de  tendresse,  et  si  dans  les  ten- 
tations ils  avaient  toujours  et  aussitôt  recours  à  elle, 
en  verrait-on  jamais  faire  une  chute?  en  verrait-on 
seul  se  perdre  ?  Celui-là  tombe  et  se  perd,  qui  ne 
.  3urt  point  à  Marie.  On  lit  au  Uvre  de  l'Ecclé- 
si..  itique  :y  at  marché  sur  les  flots  de  la  mer  :  ce» 
mot«,  Richard  de  Saint-Laurent  les  appUque  à  la 
Vierge  et  les  eommente  ainsi  ;  Jo  marche  avec  mes 
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serviteurs  au  mUieu  des  tempêtes  qui  viennent  les 
assaillir  :  je  les  environne  de  ma  protection  et  les 
empêche  d'être  engouffrés  dans  l'abîme  du  péché. 
Voici  un  trait  raconté  par  le  père  Bernardin  de 
Bustis.    Un  oiseau  avait  été  dressé  à  dure  :  Aw  Mana; 
se  voyant  poursuivi  par  un  épervier,  il  cna  :  Avê 
Maria  !  et  Vépervier  tomba  mort.— Le  seigneur  a 
voulu  nous  montrer  par  cet  exemple,  que  si  un  pauvre 
animal  a  pu  être  sauvé  en  prononçant  le  nom  de  Mane, 
à  plus  forte  raison  tout  homme  échappera^t^U  aux 
nuuns  du  démon  qui  l'attaque,  s'il  a  som  d'invoquer 
^om  béni.    Ainsi,  dit  saint  Thomas  de  Villeneuve, 
lorsque  les  démons  viennent  nous  tenter,  nous  n  ayons 
flu'à  imiter  les  poussins  effrayés  à  la  vue  du  miJan  : 
de  même  qu'ils  com«nt  aussitôt  se  réfugier  sous  1  aile 
maternelle,  aUons  sans  retard,  et  sans  raisonner  avec 
la  tentation,  nous  mettre  en  sûreté  aous  le  manteau 
de  Marie.    Car  c'est  à  vous,  ô  notre  Reine  et  notre 
Mère,  continue  le  même,  c'est  à  vous  de  nous  aéfendre; 
ear,  après  Dieu,  nous  n'avons  pas  d'autre  refuge  que 
vous- vous  êtes  notre  unique  espérance,  la  seule 
protectrice  en  qui  nous  mettions  notre  confiance. 
Concluons  par  ces  paroles  de  saint  Bernard:  0  vous, 
qui  comprenez  que  dans  le  tourbiUon  de  ce  siècle,  vous 
naviiniez  sur  unemer  agitée  par  la  tempête,  plutôt  que 
vous  ne  marchez  sur  la  terre  ferme;  voule^vous  ne 
pas  être  submergé  par  les  vents  contraires?  gardez- 
vous  de  détourner  les  yeux  de  cette  brillante  EtoUe. 
Etes-vous  en  danger  de  tomber  dans  le  péché,  prœst 
par  de  fâcheuses  tentations,  ou  bien  dans  vos  doutes, 
ne  savez-vous  que  résoudre?  regardez  l'EtoUe,  pen- 
sez que  Marie  est  assez  puissante  pour  vous  secourir, 
invoquez-la  sans  retard.    Que  son   Nom  puiasant 
ioit  toujours  dans  votre  cœur  par  la  confiance,  et  sur 
ws  lèvres  par  la  fidéUté  à  l'invoquer.    En  smvant 
Marie,  voua  ne  saunes  voua  écarter  de  la  voie  du  salut. 
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pourvu  que  vous  ayes  soin  de  vous  recommander  à 
elle,  vous  ne  tomberez  point  ;  si  elle  vous  protège, 
vous  n'avez  pas  à  craindre  de  vous  perdre  ;  si  elle  vous 
guide,  vous  vous  sau  "'^z  sans  peine.  En  un  mot, 
si  Marie  vous  prend  bu  .s  sa  défense,  vous  arriverei 
certainement  au  royaume  des  Bienheureux. 
Faites  ainsi  et  vous  vivrez. 


BXBlfPLB. 

C'est  une  histoire  célèbre  que  celle  de  sainte  Marie 
d'Egypte,  rapportée  dans  les  Vies  des  Pères  .  A  l'Age 
de  douze  ans,  elle  s'enfuit  de  la  maison  paternelle  et 
se  rendit  à  Alexandrie,  où  sa  conduite  devint  le  scan- 
dale de  toute  la  ville.  Après  seize  années  de  désordres, 
elle  alla,  courant  le  monde,  jusqu'à  Jérusalem,  où  l'on 
célébrait  alors  la  fête  de  la  Sainte-Croix,  et  voulut 
elle  aussi,  entrer  dans  l'église,  plus  par  curiosité  que 
par  dévotion  ;  mais,  en  arrivant  à  la  porte,  elle  se 
sentit  repousser  en  arrière  par  une  force  invisible  ; 
elle  essaya  une  seconde  fois  d'entrer  et  fut  encore 
repoussée  ;  une  troisième  et  une  quatrième  tentative 
qu'elle  fit,  n'eurent  pas  plus  de  succès.  S'étant 
alors  retirée  dans  un  coin  du  parvis,  la  malheureuse 
comprit  à  l'aide  d'ime  lumière  céleste  qu'en  punition 
de  sa  mauvaise  vie.  Dieu  la  rejetait,  et  de  sa  présence 
et  même  de  son  temple. 

Elle  en  était  là  quand,  levant  les  yeux,  elle  aperçut 
pour  son  bonheur  une  peinture  représentant  la  sainte 
vierge  ;  elle  s'adressa  à  cette  Reine  du  ciel  et  lui  dit 
d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots  :  "0  Mère  de 
Dieu,  prenez  pitié  d'une  pauvre  pécheresse.  Mes 
crimes  me  rendent  indigne  du  moindre  de  vos  regards, 
je  le  reconnais  ;  mais  vous  êtes  le  refuge  des  pécheurs  ; 
pour  l'amour  de  Jésus,  votre  Fils,  assistez-moi  ;  faites 
que  je  puisse  entrer  dans  l'église,  car  je  suis  résolue 
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le  Jourdain,  et  tu  trouveras  le  ueu  uo 

Elle  se  confewa,  communia,  passa  le 

,  au  désert,  et  compris  que  c'était  là  le 
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de  changer  de  vie  et  d'aller  faire  pénitence  en  tel  lieu 
qu'U  vous  plaira  de  m'indiquer.'^  Une  voix  qu  elle 
prit  pour  celle  de  la  bienheureuse  Vierge,  lui  répondit 
au  fond  du  cœur  :  "Eh  bien  !  puisque  tu  as  recours 
à  moi,  et  que  tu  veux  changer  de  vie,  entre  dans  1  é- 
ffUse  la  porte  n'en  sera  plus  fermée  pour  toi.  J-a 
pécheresse  entre,  et  adore  la  Croix  avec  les  sentiments 
de  la  plus  vive  componction.  Elle  retourne  ensuite 
devant  l'image  de  Marie  :  "Ma  Reine,  dit-elle,  me 
voici  prête  à  vous  obéir  ;  où  voulez-vous  que  je  me 
retire  pour  faire  pénitence  7— Va,  lui  répondit  la  sainte 
Vierge,  passe  le  Jourdain,^  et  tu  trouveras  le^heu  de 
ton  repos."    ""  ' 

fleuve,  arriva 
lieu  de  sa  pénitente. 

Pendant  les  dix-sept  premières  années  aue  la  sainte 
vécut  dans  la  solitude,  quels  assauts  ne  Im  hvrèrent 
pas  les  démons  pour  la  faire  retomber  !  Et  que  fai- 
sait-elle alors?  pas  autre  choae  que  de  se  recomman- 
der à  Marie  ;  et  Marie  lui  obtint  la  force  de  réswter 
durant  ces  dix-sept  années  ;  après  quoi,  ses  combats 
cessèrent.  Enfin,  après  avoir  passé  quarante^sept 
ans  dans  le  désert,  et  se  trouvant  parvenue  à  la  soixan- 
te-dix-septième  année  de  son  âge,  elle  fut  découverte 
par  l'abbé  Zozime,  que  la  Providence  condmsit  en  ce 
heu.  Elle  lui  raconta  toute  sa  vie,  et  le  pria  de  re- 
venu- l'année  suivante  et.de  lui  apporter  la  sainte  com- 
munion. L'abbé  revint  selon  son  désir,  et  la  commu- 
nia. Ensuite,  la  sainte  lui  renouvela  sa  pnère,  de 
venir  la  visiter  encore  une  fois.  Zozime  le  fit,  et  U 
la  trouva  morte.  Son  corps  était  environné  de  lu- 
mière, et  près  de  la  tête  était  tracés  ces  mots  :  En- 
sevelissez ici  le  corps  d'une  misérable  pécheresse  que 
ie  suis,  et  prie»  Dieu  pour  moi.''  Le.  saint  abbé 
descendit  dans  une  fosse  qu'un  bon  vint  creuser  ; 
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•t  de  retour  au  monastère,  il  raconta  les  merveilles 
de  la  divine  miséricorde  envers  cette  heureuse  pé- 
nitente. 

PRIERE. 

0  Vierge  sainte,  Mère  de  miséricorde  I  voici  d  voi 
pieds  le  perfide  oui,  payant  d'ingratititde  les  grâces 

S\*il  a  reçues  de  hieu  par  votre  intercession,  a  tr-i.'d 
jeu  et  voua.  Mais  sachez-le,  6  douce  Reine  1  loin  de 
diminuer  ma  confiance  en  vous,  ma  misère  ne  fait  que 
l'augmenter;  car  je  vois  qu'elle  redouble  votv  corn- 
pansion  envers  moi.  Faites  connaître,  d  Marie,  uic  pour 
moi  cornme  pour  tous  ceux  qui  vous  invoquent,  vous 
êtes  pleine  de  bonté  et  de  miséricorde.  Je  ne  TècLarru  i^e 
vous  qu'un  regard  de  compassion  :  si  votre  cœvr  a  coni- 
passion  de  moi,  il  ne  saura  refuser  de  me  prot/;,>tr  ; 
et  si  vous  rne  protégez,  qu'ai-je  à  craindre  ?  Non,  je  ne 
craindrai  rien  :  je  ne  craindrai  pas  mes  péchés,  puis- 
me  vous  pouvez  réparer  le  mal  que  j'ai  fait  ;  je  ne  crain- 
drai pas  les  démons,  puisque  voua  êtes  plus  puissante 
que  Venfer  :  je  ne  craindrai  même  pas  la  trop  juste 
indignation  de  votre  divin  Fils,  puisqu'une  setde  de  vos 
paroles  suffit  pour  l'apaiser. 

Je  me  trompe,  il  me  reste  une  crainte  :  je  pourrais, 
au  moment  de  la  tentation,  faire  la  faute  de  ne  pas  re- 
courir à  vow,  et  ce  serait  ma  perte.  Mais  je  suis  résolu 
de  ne  jamais  cesser  de  me  recommander  à  vousje  vous 
en  fais  aujourd'hui  la  promesse,  aidez-moi  à  la  tenir. 
Voyez  quelle  belle  occasion  pour  vous  de  contenter  votre 
cœur  enfaisant  le  bonheur  d'un  misérable  tel  que  je  suis. 
0  Mère  de  Dieu,  j'ai  une  grande  confiance  en  vous. 
J'attends  de  voua  la  grâce  de  pleurer  mes  péchés  comme 
je  le  dois,  et  la  force  de  n'y  plus  retomber  :  si  je  suis 
malade,  vous  pouvez  me  guérir  ;  si  mes  fautes  m'ont 
rendu  faible,  votre  secours  me  rendra  fort.  J'espère 
tout  de  voue,  6  Marie,  parce  que  vous  pouvez  tout  auprès 
de  Dieu.    Amen. 


—  76  — 


i-  i 


il    l 


III. 

Mari*  Mt  notre  douceur  i  «11*  rond  la  mort  doue*  à 
Ms  sorvitour*. 

Uami  sincère  aime  en  tovi  temps  ;  et  le  frère  se  eon- 
naU  dane  l'affliction.  Les  vrais  amis  et  les  vrais 
parents  ne  sont  pas  bien  connus  dans  les  temps  de 
prospérité,  mais  seulement  dans  la  détresse  et  la  mi- 
sère. Les  partisans  du  monde  restent  attachés  à 
vn  ami  tant  que  la  fortune  lui  sourit  ;  mais  qu'il 
vienne  à  essuyer  quelque  disgrâce,  que  surtout  la 
mort  approche  et  aussitôt  les  amis  de  s'éloigner. 
Marie  n'agit  pas  ainsi  envers  ceux  qui  lui  sont  dévoués: 
bonne  Midtresse  et  bonne  Mère,  elle  ne  saurait  aban- 
donner  ses  fidèlee^  serviteurs  dans  leurs  tribulations, 
■iu*tout  dans  les  angoisses  de  la  mort,  qui  sont  les  plut 
terribles  qu'on  puisse  éprouver  ici-bas  ;  et  après 
avoir  été  notre  Vie  durant  tout  le  tczips  de  cet  exil, 
elle  devient  notre  Douceur  au  terme  de  notre  carrière, 
en  nous  ménageant  une  mort  douce  et  heureuse. 

En  effet,  depuis  le  jour  mémorable  où  elle  eut  à 
la  fois  le  bonheur  et  la  douleur  d'être  présente  à  k 
mort  de  Jésus-Christ,  son  Fils,  qui  est  le  Chef  des 
prédestinés,  Marie  est  en  possession  du  privilège 
d'assister  tous  les.  prédestinés  à  l'article  de  la  mort. 
C'est  pourquoi  l'Eghse  nous  fait  prier  cette  bienheu- 
reuse Vierge  de  venir  à  notre  secours  principalement 
à  nos  derniers  moments  :  Priez  pour  nous,  pécheurs, 
maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort. 

Bien  cruelles  sont  les  angoisses  des  pauvres  mou- 
rantB  !  remords  des  péchés  commis,  horreur  du  ju- 
gement qui  est  proche,  incertitude  du  salut,  tout  est 
pour  les  tourmenter.  En  ce  moment  où  l'âme  va 
passer  à  l'éternité,  l'enfer  fait  appel  plus  que  jamaia 
à  toutes  ses  armes  ;  il  met  en  jeu  toutes  ses  forces 
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pour  s'en  rendre  maître  ;  il  sait  qu'il  lui  reatp  np„  a^ 
^ps  pour  la  gagner,  et  que,  s'if  U  ^rd  Xs'^^'e^t 

gran^  fureur  aacharU  qu'il  n'a  plus  qu'un  peu  de 
^ps.  Alors,  le  démon  qui  la  tentait  ordinaifemenî 
pendant  sa  vie,  ne  vient  pas  seul  l'attaquer  S 
nlit  Si?/"?***  ^"^^^  ^  ^°  ^d«'  et  la  maison  se  rm! 
Si?o^P"i^  infernaux  qui  unissent  leurs  efforts 
pour  la  perdre  :  Leur  demeure  se  remplira  Tdr^^, 

Un  raconte  de  samt  jAjidré  d'Avpllin   «„»„„  * 
de  sa  mort,  dix  miUe  MmoJ ^^liTCi^l'l^ 
hahvTÔrent  surtout  de  rudes  «S  qua^Tfi'  à 
^me;    tous  les  religieux  présents  éStépôu* 
Tant^  du  spectacle  qui  s'offrait  i  lema  ««SSÏ 

de«s  yeux.sortaienTdll^^'ïe'uSrrâ'ti 

SS|Pœ=-.srai=tr£î£ 

gouSS.t'le  S^"^'  t^e^tl.œ-^ralSn- 

samte  Vierge  serait  son  refuge  à  l'heur^dlsk  mort 
n  plut  enfin  au  Seigneur  de  m^Un.  ««a  ? 

IWe    faire  r^  ï^v^f"''-  *T^".'"ement  fixA,  .„r 
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une  expression  de  paix  céleste.  En  ce  moment-là 
même,  ime  religieuse  capucine  à  l'agonie,  se  tourna  ver» 
les  sœurs  qui  l'assistaient,  et  leur  dit  :  "Récite» 
VAve  Maria  ;  car  un  saint  vient  de  mourir." 

A  l'aspect  de  la  Reine,  les  rebelles  prennent  la  fuite. 
Si  à  l'heure  de  la  mort  nous  avons  Marie  de  notre 
côté,  que  pourrons-nous  craindre  de  la  part  de  tous 
nos  ennemis  infernaux?  Dans  les  craintes  que  lui 
inspirait  la  pensée  de  cette  lutte  suprême,  David 
reprenait  courage  en  s'appuyant  sur  le  sacrifice 
du  Rédempteur  nitur  et  sur  l'intercession  de  la  Vierge 
Marie  :  Alors  même,  disait-il  que  je  m^rcheraix  au 
aein  des  ombres  de  la  mort,  je  ne  craindrais  rien  :... 
votre  verge  et  votre  bâton  me  rassurent.  Par  le  mot  hâinn, 
le  cardinal  Hugues  entend  ici  la  croix  du  Sauveur  : 
et  par  le  mot  vergk,  notre  Médiatrice  Marie,  qui  fut 
prédite  en  ces  termes  par  Isaîe  :  Il  sortira  une  verge 
de  la  racine  de  Jessé,  et  une  fleur  s'élèvera  de  sa  racine. 
Verge  puissante,  dit  saint  Pierre  Damien,  par  elle 
sont  réprimées  toutes  les  violences  des  esprits  infer- 
naux. Courage  donc,  s'écrie  saint  Antonin  ;  car, 
"si  Marie  est  avec  nous,  qui  osera  nous  attaquer?" 

Quand  le  père  Manuel  Padial,  jésuite,  était  près 
de  mourir,  Marie  lui  apparut,  et  lui  adressa  ces  con- 
solantes paroles  :  "Voici  enfin  le  moment  où  les  anges 
vont  te  féliciter,  et  te  dire  :  O  heureux  travaux  ! 
6  mortifications  bien  récompensées  !"  On  vit  ensuite 
une  troupe  de  Jémons  qui  fuyaient,  en  criant  avec 
désespoir  :  "Hélas  !  nous  ne  pouvons  rien  ;  celle  qui 
est  sans  tache,  le  protège  !"  Le  Père  Gaspard  Haye- 
wood  fut  assaiÛi  par  les  démons  à  ses  derniers  moments 
et  violemment  tenté  contre  la  foi  ;  il  se  recommanda 
aussitôt  à  la  sainte  Vierge,  et  on  l'entendit  euRuite 
s'écrier  :  "Je  vous  rends  grâces,  ô  Marie,  d'être 
venue  à  mon  secours  1" 
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Selon  saint  Bonaventure,  quand  un  serviteur  de 
Mane  est  sur  le  point  de  mourir,  elle  lui  envoie  saint 
Michel  et  tous  les  anges  dont  il  est  le  cLf  Ifin  qu'iï 

ha^rd^rirr  é  «Î 

neirprteS:^'^  ''-''--  -^'^-^^^  --- 

Lorsqu'une  âme  va  sortir  de  ce  monde     l'enfpr 
s'émeut,  dit  Isaïe,  et  il  envoie  les  plus  terriblei  d'tnlZ 
les  démons  la  tenter  avant  qu'eUe  quitte  ^n  corps 
s^pX^t'err-  LW'^  de  Jésus-CÏrist,  quanHlé 

cette  âme  est  défendue  par  MaZ  l!tféLnf^''  " 
ront  entreprendre  de  ^l'ac^seT'  aL^rt  rchaT 
d:mn7  et  nTcolfd  ^"^  '^  ^^^^"    -^^^^^m^'l: 

Dans  son  épitre  à  sainte  Eustochie   saint  TiSrAr«. 
enseigne  que.  non  contente  de  secourfr'  sTchei^tS 
yi  eurs  au  moment  de  leur  mort.  Marie  vlent^corl 
à  leur  rencontre  quand  ils  passent  à    'au  r2  vle^S 
encourage  par  sa  douce  présence   Pt  Ip«  o««l       ' 


fil 


i 

i:  ■ 
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et  ainsk  elle  leur  obtient  infailliblement  la  grâce  du 
salut.  Tel  fut,  par  exemple,  le  bonheur  de  Charles, 
fils  de  sainte  Brigitte  :  comme  il  était  mort  dans  le 
périlleux  métier  des  armes  et  loin  de  sa  mère,  la  sainte 
craignait  pour  son  salut,  mais  la  bienheureuse  Vierge 
lui  ^véla  que  Charles  était  sauvé,  grâce  à  son  amcur 
pour  elle.  Elle-même,  ajouta-t-eile,  l'avait  assisté 
dans  ses  derniers  moments,  et  lui  avait  suggéré  les 
actes  que  tout  chrétien  doit  faire  en  cette  circonstance. 
Sainte  Brigitte  vit  en  même  temps  Jésus-Christ 
sur  un  trêne,  et  le  démon  qui  portait  deux  accusations 
contre  la  divine  Mère.  En  premier  lieu,  disait-il,  elle 
m'a  empêché  de  tenter  Charles  au  moment  de  sa  mort; 
en  second  lieu  elle  a  présenté  elle-même  au  jugement 
l'âme  de  ce  soldat,  et  l'a  ainsi  sauvée,  sans  même  me 
permettre  d'exposer  les  droits  que  je  prétends  avoir 
sur  cette  âme.  La  sainte  vit  ensuite  le  démon  repoussé 
par  le  divin  Juge,  et  l'âme  de  Charles  portée  au  ciel. 

Oh  I  qud  bonheur  pour  vous,  mon  cher  frère,  si, 
à  la  mort,  vous  vous  trouvez  attaché  à  la  Mère  de 
Dieu  par  les  douces  chaînes  de  l'amour  I  Ses  c^tnea 
sont  des  chaînes  de  saltU,  c'est-à-dire  qu'elles  vous 
assurent  le  aaXut  étemel.  -  Elles  vous  feront  goûter 
à  la  mort  une  heureuse  paix,  qui  sera  pour  vous  le 
commencement  d'un  repos  et  d'un  bonheur  sans  fin. — 
Le  père  Binet  rapporte  qu'un  pieux  serviteur  de  Marie 
disait  en  mourant  :  "Si  vous  saviez  quel  contente- 
ment on  sent  en  son  âme,  au  moment  de  la  mort, 
d'avoir  essayé  de  bien  servir  la  très  sainte  Mère  de 
Dieu  durant  le  cours  de  sa  vie,  vous  en  seriez  étonné 
et  consolé  ;  je  ne  saurais  dire  la  joie  que  je  reviens 
en  mon  cœur  à  l'heure  où  vous  me  voyez." — Ainsi 
mourut  ^^ement  le  père  Suarez,  si  dévot  envers  U 
sainte  Vierge,  qu'il  aurait  donné  toute  sa  science, 
disait-il,  pour  le  mérite  d'un  seul  Ave  Maria  ;  il  dé- 
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Clara  au  moment  d'expirer,  qu'avant  d'en  avoir  fait 
1  expénence,  il  ne  se  serait  jamais  imaginé  que  la  mort 
pût  être  si  douce. 

Tel  sera  sans  doute  aussi  votre  contentement, 
pieux  lecteur,  telle  sera  votre  joie  au  moment  de  la 
mort,  si  vous  pouvez  vous  rendre  alors  le  témoignage 
d  avoir  aimé  cette  bonne  Mère,  toujoursfidèleà  récom- 
penser ceux  de  ses  enfants  qui  ont  été  fidèles  à  la  ser- 
vir et  à  l'honorer  par  des  visites,  par  la  r^  itation 
du  rosaire,  par  des  jeûnes,  et  surtout  à  la  remercier, 
a  la  louer,  et  à  unplorer  souvent  sa  puissante  protec- 
tion. Vous  ne  serez  même  pas  privé  de  cette  conso- 
lation pour  avoir  vécu  un  temps  dans  le  péché,  si 
désormais  vous  tachez  de  vous  bien  conduire  et  de 
servu-  fidèlement  cette  Reine  si  clémente  et  ai  géné- 
reuse ;  dans  les  angoisses  de  votre  dernière  heure 
et  dans  les  tentations  par  où  le  démon  cherchera  à 
vous  jeter  dans  le  désespoir,  eUe  vous  fortifiera  et 
portera  la  bonté  jusqu'à  venir  elle-même  vous  assister 
au  moment  de  votre  mort. 

Saint  Pierre  Damien  raconte  qu'un  jour  son  frère 
Martm,  ayant  eu  le  malheur  d'ofifenser  Dieu,  se  ren- 
dit devant  un  autel  de  Marie  pour  se  consacrer  à 
eUe  en  quahté  d'esclave  ;  en  signe  de  quoi  il  se  passa 
|W  cemture  autour  du  cou,  et  parla  ainsi  :  "O  ma 
Souverame,  Mirou-  de  pureté!  je  suis  un  pauvre 
pécheur,  j  ai  offensé  mon  Dieu  et  vous  en  blessant 
la  chasteté  ;  je  ne  puis  mieux  réparer  ma  faute  qu'en 
m  offrant  à  vous  pour  esclave;  me  voici  donc  à  vospieds 
recevez-moi,  tout  rebelle  que  je  suis,  ne  me  rejetez- 
pas.  Ensuite,  il  déposa  sur  le  marchepied  de  l'au- 
tel une  certame  somme  d'argeat,  qu'U  promit  de  payer 
chaque  année  comme  escUve  tributaire  de  Marie. 
^^i  .  ^'J*  ^îf^  ^^  mourir,  on  l'entendit  un  matm 
qui  s  écnait  :  "Levez-vous  ;  sahiez  ma  Souveraine  I" 


il 
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Puis  U  ajouta  :  "O  Reine  du  ciel  !  quelle  est  votre 
bonté  de  daigner  visiter  ce  pauvre  serviteur!  De 
grâce,  bénissez-raoi,  ma  Souveraine,  et  ne  permettes 
pas  que  je  me  perde,  après  que  vous  m'avez  honoré 
de  votre  présence."  Pierre  étant  alors  arrivé,  Martin 
Im  raconta  comment  la  sainte  Vierge  l'avait  visité 
et  béni,  se  plaignant  de  ce  que  les  assistants  ne  s'é- 
taient pas  levés  en  présence  de  la  Mère  de  Dieu 
Peu  après,  il  passa  doucement  dans  le  sein  du  Sei- 
gneur. 

Oui,  mon  cher  lecteur,  telle  aussi  sera  votre  mort 

"ff^^Tw  ^^/"^^^f  ^  ^^"^  '■  eussiez-vous  d'aiUeur^ 
offensé  Dieu  dans  le  passé,  elle  ne  laissera  pas  de  faire 
que  votre  fin  soit  douce  et  heureuse.    Et  si  alors 
une  crainte  excessive  au  souvenir  de  vos  péchés  d'au- 
trefois, ébranle  votre  confiance,  elle  viendra  elle-même 
soutenir  votre  courage.    Ainsi  fii-elle  pour  Adolphe 
comte  d  Alsace,  dont  l'histoire  se  Ut  aux  chroniques  des 
Irères  mineurs.    Ce  prince  avait  renoncé  au  monde 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-François,  et  s'y 
était  distingué  par  sa  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu 
bur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  remit  devant  les  yeux  là 
vie  qu  il  avait  menée  dans  le  siècle  et  la  rigueur  des 
divins  jugements;  ces  pensées  lui  mspirèrent  des 
doutes  touchant  son  salut  f  -  une  vive  crainte  de  la 
mort.    Mais  quand  les  pieu-  serviteurs  de  Marie 
sont  dans  la  peine,  eUe  re  d-ju  pas.    Escortée  d'une 
multitude  de  saints,  elle   se   présenta   tout  à  coup 
au  mourant,  et  le  rassura  par  ces  tendres  paroles  : 
Mon  cher  Adolphe,  tu  m'appartiens,  tu  t'es  donné 
à  moi,  et  tu  redoutes  la  mort?— A  ces  mots,  le  ser- 
viteur de  Marie  se  sentit  entièrement  consolé,  toutes 
ses  cramtes  s'évanouirent,  et  il  mourut  au  sein  d'une 
paix  profonde  et  d'un  doux  contentement. 
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Ayons  bon  courage,  noua  aussi,  bien  que  pécheurs  • 
et  SI  pendant  le  reste  de  notre  pèlerinage  ici-bas 
nous  servons  Marie  avec  amour,  espérons  qu'eUe 
viendra  nous  secourir  dans  les  angoisses  de  notre 
mort,  et  nous  consoler  pas  sa  présence.  Notre  bonne 
Keine  en  fit  la  promesse  formelle,  un  jour  qu'elle  s'en- 
tretenait avec  sainte  Mechtilde  :  "Tous  ceux,  lui 
dit^lle,  qui  me  servent  pieusement  ,peuvent  compter 
qu  à  leur  heure  dernière,  je  me  ferai  un  devoir  de  me 
tenir  à  leurs  côtés,  comme  la  plus  tendre  des  mères, 
pour  les  consoler  et  les  défendre."  O  Dieu  I  à  ce 
moment  où  nous  attendrons  la  décision  de  notre 
étemel  sort,  quelle  joie  pour  nous,  de  voir  auprès  de 
nous  la  Keme  du  ciel  qui  nous  assistera  et  relèvera 
notre  confiance  en  nous  assurant  de  sa  protection  f 

C  est  là  une  faveur  dont  on  voit  dans  les  Uvres  une 
multitude  mnombrable  d'exemples,  outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités.  Elle  fut  accordée  à  saâte 
fc^f^'^"'A*  ^^^  de  CantaUce,  à  sainte  ClaiTde 
Montefalco,  à  samte  Thérèse,  à  saint  Pierre  d'Al- 
cantara.  Mais  pour  notre  commune  consolation, 
nous  en  relaterons  quelques  autres  encoid.  Au  rap- 
port du  père  Grasset,  sainte  Marie  d'Oignies  vit  un 

Zv.  / w?,'"'S"'^  ^^?f«^  ^"  «hevet  d'une  piei^ 
SIL^  WiUembroc  ;  elle  se  tenait  tout  à  côté  de  la 

wtf    'f  '°?°',^  ^^"^''^  ^<^ai*  en  proie  aux  brû- 

Difn  S  ^  ^  ^-^^  .^  "°  ^Y^°*^"-    S*i"t  Jean  de 
Dieu  al  ait  mourir  et  attendait  la  visite  de  Marie 

nifX'i^"/^  ^*îi^  .*;!'  ^^^«.*  '  °^^i«  "«  ï*  voyant  po?nt 

pEnS     Tnn^f^ï  *°"*  *'r*^'  "*  P«"*^*^«  même  s'en 
plMgnait.    Tout  à  coup,  le  moment  suprême  arrivé. 

X^Vn^  ^^^  ^^  ^F^^*'  ^*  «««^n^e  pour  lui  repro- 
wnlT  P^-^"*  •  ^°«fia°ce  elle  lui  adressa  ces  tendres 

??fP^i^'.S?^lrf  *  "^"^P""  ^«  ««"^age  ^ona  ses  ser- 
viteurs :  "Cette  heure  est  celle  où  jamais  je  ne  dé- 


1 
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•*ii»e  mea  serviteuia  dévoua  "    «T— »  «..._     •    ■• 

aau«ua  abandonner  mes  serviteurs  à  rhe2ï?  àe  ïï 

KXXIfPLa. 

gutoe  pour  m  qu'un  peu  de  paSle  .'S^ue  voM? 
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Ugon  e.    A  la  vue  de  la  sainte  Vierge,  le  prêtre  n'o! 
Mit  approcher  j  mais  sur  un  signe  qu'eUe  lui  fit 
û  entra,  et  Marie,  lui  indiquant  un  1^^  l'ïivfta 
à  s  asseoir  pour  entendre  la  confession  delà  iri^ïe 
CeUeHîi  se  confessa,  et,  après  avoir  communS^Tvïô 

iS'SrSeVaS;^^^^"'  ^"^  ^^P^^  i^eureuseme^nt  e^t^rî 


PRIBSa. 

«ilr*^  î^'f*  '^"^  ^*'^'  ^^^  ««■«  ^  mort  d'un  pauvre 
pécheur  Ul  que  moi?  Dès  d  présent,  Quand  iiv^^u 
moment  redoutable  où  Je  devrai  ^«HSte  weT^ 
paraUre  au  tribunal  Je  Dieu,  I^mL^tl^e 

actes  pervers,  la,  sentence  dema  condamnation,  ù  ItLmI 

iahTT'' rîrè"'  ?'>*  craiTb^Tp'po^T^ 
salut  éU^l     0  Marie,  c'est  dans  le  sana<£jés^ 

«c»  la  Retne  du  ciel,  la  MaUresse  de  l'univers  •  vou» 
ge»,  c'est  tout  dire,  la  Mère  de  Dieu  I  Vo^ête's  doS 
^«n  grande  I  mais  votre  grandeur  ne  vZélo^^J^ 
dénoua,  ou  contraire,  eUe  vous  dispose  à  une7l^  S 
compassion  pour  nos  misères.  "»  ^ne  plus  vive 

<niAvS2?'!!S^'"T*''''^*'*'P^P'^'^  revêtusdequel. 
qt*e  aignité,  qu  ils  se  tiennent  sur  la  réserve  •  «7»  «*  /?«.• 

gmnt  mhne  plus  accorder  un  regariàZ' ati^  ^J^ 
victime  des  revers  de  la  fortune      vJr/^^u^f]    ?* 

cest  Jà  surtout  que  vous  portez  votre  cisisUince  'd^ 

peurs  préviennent  même  nos  prières  :  vous  mum  rUni 
soUzdans  nos  afflictions,  voùT dissîp^z^s^r^ 
vous  terrassez  nos  ennemii  ;  ^un^\iZ  ^& 
échapper  aucune  occasion  de  nous  faire  dX^,  ^BM 
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Mit  d  jamais  la  divine  Bonté,  qui  a  riuni  en  voue  tant 
y  majesU  et  tant  de  tendresse,  tant  d'élévation  et  tant 

»  r^^  "^  ^  '"'^^  «o»"  «««««  fo  Seigneur,  et  je 
m  en  félicite  mot-mime,  parce  que  je  mets  tout  mon  ban- 
heur  dans  le  vôtre. 

0  consolatrice  des  affligés,  eonsolex  un  affligé  qui  se 
recommande  à  vous  :  je  me  sens  tourmenté  par  les  re- 
mords d  une  conscience  chargée  d'innombrables  péchés  ; 
3  ignore  si  je  les  ai  pleures  comme  je  le  devais  ;  je  vois 
UnUes  tMS  œuvres  pleines  d'imperfections  et  de  souil- 
lures; l  enfer  attend  ma  mort  pour  m'accuser  ;    la 
dmne  justice  outragée  veut  être  satisfaite.    Ma  Mère, 
^en  sera4-tl  de  moi?  si  vous  ne  venez  à  mon  aide. 
3^  ^uts  perdu.    Dites-moi:  voulez-vous  me  secourir! 
O  Vierge  compatissante,  consolez-moi  :  obtenet^moi  urie 
•raie  douleur  de  mes  péchés  ;  obtenez-moi  la  force  de 
me  corriger  et  d'être  fidèle  d  Dieu  le  reste  de  mes  jours, 
m  quand  je  me  trouverai  dans  les  extrêmes  angoisse» 
M  lamort,  d  Marie,  mon  espérance,  ne  m'abandonnez  pas 
assistesMnoi  plus  que  jamais  d  cette  heure,  et  soutenez- 
mot,  afin  que  je  ne  tombe  pas  dans  le  désespoir  d  la  vue 
de  mes  fautes,  que  le  démim  me  remettra  sous  les  yeux. 
Ma  Reine,  pardonnez  ma  témérité  ;  venez  voits-mime 
alors  me  consoler  par  votre  présence.    Cette  grâce, 
vous  l  avez  faite  d  tant  d'autres  ;  je  la  réclame  aussi 
pour  mot.    Si  ma  témériU  est  grande,  plus  grande 
encore  est  votre  bonté,  qui  va  chercher  les  plus  misérables 
pour  les  consoler  ;  c'est  Id  ce  qui  fait  ma  confiance. 
Que  votre  gloire  étemelle  soit  d'avoir  sauvé  de  l'enfer 
un  malheureux  damné,  et  de  l'avoir  conduit  dans  votre 
royaume,  où  j'espère  avoir  un  jour  le  bonheur  de  me  tenir 
à  vos  pieds,  pour  vous  rendre  grâces,  vous  bénir  et  vous 
aimer,  sans  cesse  et  sans  fin.    0  Marie  !  je  vous  attends, 
ne  me  privez  pas  de  cette  consolation  I  î  iat,  fiât  1  Amen, 
amen  I  ' 


CHAPITRE  IIÎ. 

Speê  no^ra  t  aaht. 

O  notre  espérance,  noiM  tous  saluons. 

MkRim  NOTRB  ESPERANCB. 


Mari*  «st  l'««p<rane«  d«  tous  !••  homims. 

Les  hérétiques  modernes  sont  révoltés  de  nous 
entendre  saluer  et  invoquer  Marie  comme  notre  Es- 
pérance. Spea  noBira  !  salve.  Dieu  seul,  disent-ils, 
est  notre  espérance,  et  il  maudit  quiconque  met  son 
espérance  dans  la  créature,  car  U  est  écrit  :  MaU- 
flhrfton  d  /  homme  qui  se  conJU  en  un  homme.  Com- 
ment donc  Marie  peut-elle  être  notre  espérance, 
puisqu  elle  est  une  simple  créature?  Ainsi  disent  le^ 
nérétiques  ;  mais  nonobstant  leurs  clameurs,  U  sainte 
i^lise  veut  que,  chaque  jour,  tous  les  ecclésiastiques 
et  tous  les  rehgieus  élèvent  la  voix  vers  Marie,  et  qu'au 
nom  de  tous  les  fidèles  ils  l'invoquent  et  la  saluent 
du  nom  si  doux  de  notre  Espérance,  Espérance  de  tous 
les  hommes  :  Spea  nostra  !  salve,  "ô  notre  Espérance, 
nous   vous  saluons  !"  ' 

Selon  saint  Thomas,  il  est  deux  manières  de  placer 
son  espérance  en  une  personne,  selon  qu'on  la  con- 
sidère comme  cause  principale,  ou  comme  cause  in- 
termédiaire. Ceux  qui  attendent  du  roi  quelque 
laveur,  I  attendent  de  lui  comme  souverain,  et  de  son 
ministre  ou  favori  comme  intercesseur.  Si  la  grâce 
est  accordée,  elle  viendra  principalement  du  roi, 
mais  par  l'mtermédiaire  de  son  favori  ;  ainsi,  celui 
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qui  la  sollicite,  a  bien  raison  d'appeler  l'intercesseur 
Bon  espérance.  Le  Roi  du  ciel,  en  raison  de  sa  bonté 
infinie,  désire  extrêmement  nous  enrichir  de  ses  grâces; 
mais  pour  cela  la  confiance  est  nécessaire  de  notre 
part  ;  voulant  donc  augmenter  en  nous  cette  con- 
fiance, il  nous  a  donné  pour  Mère  et  pour  Avocate 
sa  propre  Mère,  et  l'a  investie  de  tout  pouvoir  poiur 
nous  appuyer  ;  il  veut  en  conséquence  que  nous 
mettions  en  elle  l'espoir  de  notre  salut  et  de  tous  les 
biens.  Ceux  qui  placent  leur  espérance  dans  les  seu- 
les créatures,  et  d'une  manière  indépendante  de  Dieu, 
comme  font  les  pécheurs,  qui  ne  reculent  pas  devant 
l'offense  de  Dieu  pour  gagner  l'amitié  ou  la  faveur 
d'un  homme,  ceux-là  sans  aucun  doute  sont  maudits 
de  Dieu,  ainsi  qt^  le  déclare  le  prophète.  Mais 
ceux  qui  espèrent  en  Marie  comme  Mère  de  Dieu, 
ayant  le  pouvoir  de  leur  obtenir  la  grâce  et  la  gloire, 
sont  bénis  du  Semeur  ;  ils  font  ce  qui  est  agréable  à 
■on  cœur,  car  Dieu  se  plaît  à  voir  honorer  cette  su- 
blime créature,  qui  l'a  aimé  et  glorifié  en  ce  monde 
plus  que  tous  les  hommes  et  tous  les  anges. 

C'est  donc  à  juste  titre  que  nous  proclamons  la 
bienheureuse  Vierge  notre  Espérance,  puisque,  selon 
le  cardinal  BeUarmin,  nous  espérons  obtenir  par  son 
intercession  ce  que  n'obtiendraient  pas  nos  prières 
seules. — Nous  la  prions,  dit  Suarez,  afin  que  la  di- 
gnité d'une  telle  Médiatrice  supplée  à  notre  bassesse. 
Or,  ajoute-t-il,  prier  Marie  avec  une  telle  espérance, 
ce  n'est  pas  témoigner  que  nous  nous  défions  de  la 
miséricorde  divine,  mais  que  nous  tremblons  à  la 
pensée  de  notre  indignité. 

Ainsi,  l'Eglise  a  raison  d'appeler  Marie,  par  un  mot 
emprunté  à  l'Ecclésiastique,  la  Mère  de  la  sainte 
espérance,  c'est-à-dire,  celle  qui  fût  nattre  en  nous, 
non  la  vaine  espérance  des  biens  misérables  et  passa- 
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gers  de  cette  vie,  mais  la  sainte  espérance  des  biens 
immenses  et  étemels  de  la  vie  future. 

Saint  Ephrem,  s'adressant  à  la  divine  Mère,  s'é- 
crie ;  "Recevez  mes  hommages,  ô  Marie  I  ô  l'espé- 
rance de  mon  âme,  le  salut  assuré  des  chrétiens,  le 
refuge  des  pécheurs,  le  boulevard  des  fidèles  et  le 
salut  du  monde  entier  !" — Saint  Bonaventure  nous 
avertit  qu'après  Dieu  nous  n'avons  pas  d'autre  es- 
pérance que  Marie.  Et  saint  Ephrem,  considérant 
l'ordre  présent  de  la  providence,  selon  lequel  Dieu  a 
décrété,  comme  l'affirme  saint  Bernard,  que  tous 
ceux  qui  se  sauvent,  soient  redevables  de  leur  salut  à 
l'intercession  de  Marie,  saint  Ephrem»  disons-aous* 
la  prie  en  ces  termes  :  O  grande  Reine  I  ne  cesses 
point  de  veiller  sur  nous  et  de  nous  couvrir  du  manteau 
de  votre  protection,  car  après  Dieu  vous  êtes  notre 
seul  espoir.  Saint  Thomas  de  Villeneuve  proclame 
également  Marie  notre  unique  refuge,  notre  unique 
ressource,  notre  unique  asile. 

Tous  ces  beaux  titres  décernés  à  Marie,  saint  Bep* 
nard  semble  vouloir  les  justifier  quand  il  écrit  :  "Ck>n- 
sidère,  ô  homme,  le  dessein  de  Dieu,  en  vue  de  nous 
dispenser  ses  miséricordes  avec  plus  d'abondance  : 
ayant  décrété  le  rachat  du  genre  humain,  il  a  remis 
entre  les  mains  de  Marie  tout  le  prix  de  la  rédemption, 
afin  qu'elle  le  distribue  à  son  gré." 

Quand  Dieu  commanda  à  Moïse  de  faire  le  pro- 
pitiatoire :  Tu  le  feras,  dit-il,  d'un  or  très  pur  ;  c'eai 
de  là  que  je  te  parlerai  et  te  donnerai  mes  ordres.  Se- 
lon la  remarque  d'un  auteur,  Marie  est  le  vrai  pro- 
pitiatoire d'où  le  Seif  neur  parle  aux  honmies,  et  leur 
accorde  le  pardon  de  leurs  fautes,  ses  grâces,  et  tous 
ses  bienfaits  :  "Vous  êtes  pour  l'univers  entier  le 
propitiatoire  d'où  le  Seigneur  nous  parle  au  cœur, 
rend  des  oracles  pleins  de  douceur   et  de  clémeno% 
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nous  distribue  ses  faveurs,  et  répand  en  un  n^t, 
tous  les  biens  sur  nous."  Avan  de  ?'»Scarner^^5™ 
le  sein  de  Marie,  le  Verbe  divin  lui  fit  demander 
L  cansentement  par  un  archange  :  Pourjuoi  cela? 
n  voulait,  répond  saint  Irénée,  Q^^  ^^  Mane  nous 
iinisent  tous  les  biens,  notamment  l'I°car°ation, 
qui  les  renferme  tous.  Ainsi,  conclut  le  savant  Id^o^ 
tout  ce  que  les  hommes  ont  reçu  ou  recevront  jwnais 

de  biens? de  secours,  de  F^^^^'^^^^P^i^f Su« 
et  par  lei  mains  de  Marie  que  Dieu  le  leur  a  toujours 
accordé,  et  le  leur  accordera  toujours. 

0  Marie,  s'écrie  avec  raison  I3  pieux  Louis  de  Bbis, 
auelS'insensé,  le  malheureux  qui  refusera  de  vous 
&  vous,  si  aimable  et  si  généreuse  envers  ceux  qm 
voTs  dment  1  Vdus  éclairez  l'esprit  de  ceux  qm  s'a- 
dressent  à  vous  dans  leurs  doutes  et  leurs  perplexités  , 
vous  consolez  dans  leurs  aflaictions  ceux  qui  se  Con- 
fient en  vous  ;  vous  secourez  ceux  ^^ivoi^  invoquent 
dans  le  néril.  Après  votre  divin  Fils,  vous  êtes  le 
salut  ^Sré  de  v?s  serviteurs  fidèles.  Je  vous  salue 
donc,  ô  espérance  des  désespérés  et  recours  des  abon- 

donnés  !  O  Marie,  vous  êtes  î^ut^TP^fZ^if;  ^ns T^ 
votre  Fils  vous  honore  au  pomt  d'accompUr  sans  nui 

retard  tous  vos  désirs. 

A  son  tour,  saint  Germ  An  voyait  en  Marie  la  source 
de  tous  les  biens  et  en  attendait  la  déh^ançe  de  tous 
les  maux.  "0  ma  Souveraine,  Im  di^^*"^',  P*f  •  \* 
volonté  de  Dieu,  vous  êtes  ma  consolation,  le  gi^e 
de  mon  pèlerinage,  la  force  de  ma  faiblesse,  la  "chesse 
de  mon  indigence,  le  remède  de  mes  blessures, Je 
soulagement  de  mes  douleurs  ;  vous  seule  pouvez 
briser  mes  chaînes,sur  vous  je  fonde  l'espoir  de  mon 
salut  ;  exaucez  mes  prières,  soyez  touch^  de  m^ 
toupii,  ô  vous,  ma  Maîtresse,  mon  refuge,  ma  vie, 
mon  secours,  ma  force  et  mon  espérance  l 
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Elle  est  donc  pleine  de  justesse,  l'application  de 
fait  saint  Antonin  à  Maiie,  de  ces  mots  de  la  Sagesse  : 
Tous  les  biens  me  sont  venus  conjointement  avec  eîle. 
Et  en  effet,  comme  l'affirme  ce  saint,  Marie  étant  la 
Mère  et  la  Dispensatrice  de  tous  les  biens,  le  genre 
humain,  et  spécialement  quiconque  est  attaché  au 
service  de  cette  grande  Reine,  peut  se  féliciter  d'avoir 
obtenu  tous  les  biens  par  le  moyen  de  Marie  et  de  la 
dévotion  envers  elle.  De  là  cette  affirmation  absoluo 
de  l'abbé  de  Celles  :  "Qui  trouve  Marie,  trouv»  tous 
les  biens."  Il  trouve  toutes  les  grâces,  tout  ■  les 
vertus,  car,  par  sa  puissante  intercession,  éL%}  lui 
obtient  tout  ce  dont  Û  a  besoin,  et  l'enrichit  de  tous 
les  dons  célestes.  Elle-même  nous  fait  savoir  par  la 
bouche  du  sage,  qu'elle  tient  entre  ses  mains  toutes 
les  richesses  de  Dieu,  c'est-à-dire,  les  divines  misé- 
ricordes, pour  les  distribuer  à  ceux  dont  elle  est  aimée. 
Nous  devons  donc,  selon  l'avertissement  de  saint 
Bonaventure,  tenir  sans  cesse  les  yeux  fixés  sur  les 
mains  de  cette  tendre  Mère,  afin  de  recevoir  par  son 
moyen  les  biens  que  nous  souhaitons. 

Oh  !  combien  d'orgueilleux  ont  trouvé  l'humilité 
dans  la  dévotion  à  Marie  !  combien  de  colères,  la 
mancaétude  1  combien  d'aveugles,  la  lumière  !  com- 
bien de  désespérés,  la  confiance  I  combien  d'âmes 
perdues,  le  salut  1  Mais  tout  cela,  n'est-il  pas  renfer- 
mé dans  quelques  mots  prophétiques  de  Marie  elle- 
même  ?  Dans  le  sublime  cantique  qu'elle  chanta  ches 
Elisabeth,  n'a-t-elle  pas  dit  :  Voici  que  désormais 
toutes  les  nations  me  proclameront  bienheureuse?  Ces 
pa  '^8,  saint  Bernard  les  lui  redit  en  les  complétant  : 
Ow,  toutes  les  générations  vous  proclameront  bien- 
heureuse, parce  qu'à  toutes  les  générations  vous 
avez  donné  la  vie  et  la  gloire  ;  car  en  vous  les  pé- 
cheurs trouvent  le  pardon,  et  les  justes  la  persévérance 
dans  la  grâce  de  Dieu. 
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Le  pieux  Lansp     e  fait  ainsi  parler  Notre^eigneur 
à  l'humanité  entii  o  :  Pauvres  enfants  d  Adam,  qm 
vivez  au  milieu  de  tant  d'ennemis  et  parmi  tant  de 
misères,  ayez  soin  d'honorer  avec  une  affection  par- 
ticuUère  ceUe  qui  est  ma  Mère  et  la  vôtre.    Car  j  ai 
donné  Marie  au  monde  comme  le  modèle  dont  vous 
puissiez  apprendre  à  vivre  saintement,  et  comme  le 
refuKe  auquel  vous  puissiez  recourir  dans  vos  afflic- 
tions.   Je  l'ai  formée  moi-même  de  telle  sorte  que 
personne  ne  puisse  la  craindre  ni  avoir  de  répugnance 
à  l'invoquer  :  c'est  pourquoi  le  l'ai  créée  avec  un 
naturel  si  plein  de  bonté  et  de  compassion,  qu  eUe 
ne  saurait  mépriser  aucun  de  ceux  qm  ont  recours  a 
elle,  ni  refuser  une  faveur  qu'on  lui  demande  ;  eue 
tient  ouvert  à  touà  le  sein  de  sa  miséricorde,  et  ne  per- 
met jamais  qu'après  s'être  jeté  à  ses  pieds,  on  se  retire 
sans  être  conbolé.— Louée  soit  donc  et  béme  àjamaia 
l'immense  bonté  de  notre  Dieu,  qui  nous  a  donné 
cette  Mère,  et  cette  Avocate  si  tendre  et  si  aimante. 
O  Dieu  I  quelle  tendresse  dans  les  sentiments  ae 
confiance  que  saint  Bonaventure,  si  embrasé  du  divin 
amour,  ressentait  à  l'égard  de  notre  très  aimant 
Rédempteur  Jésus,  et  de  notre  très  aimante  Avocate 
Marie  !  Le    Seigneur    m'eût-il    réprouvé,    disait-il, 
ie  sais  qu'il  ne  peut  se  refuser  à  quiconque  1  aime 
et  le  cherche  de  cœur.    Je  le  serrerai  dans  les  bras  de 
mon  amour,  et,  s'il  ne  me  bénit,  je  ne  le  laisserai  point 
aUer  ;  U  ne  pourra  se  retirer,  sans  m'entraîner  avec 
lui.    ai  je  ne  puis  faire  autre  chose,  ]e  me  cacherai  au 
moins  dans  ses  plaies  ;  tant  que  je  demeurerai  là, 
il  ne  pourr-^  me  trouver  hors  de  lui.—Enfin,  ajoutait- 
n,  si  en  haine  de  mes  péchés,  mon  Rédempteur  me 
•basse  loin  de  lui,  j'irai  me  jeter  aux  pieds  de  sa  Mère  , 
et  là  pvostemé,  je  ne  partirai  point  Qu'elle  ne  m  ait 
obtenï  mon  pardon.    Car  cette  Mère  de  miséricorde 
ne  sait  et  n'a  jamais  su  être  insensible  aux  misères, 
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ni  refuser  d'exaucer  les  misérables  qui  ont  recours  à 
sa  protection.  Ainsi,  concluait  le  saint,  si  ce  n'est 
par  obligation,  au  moins  par  compassion,  elle  ne 
manquera  pas  d'engager  son  divin  Fils  à  me  pardonner. 
Terminons  en  disant  avec  Euthymius  :  Abaissez, 
6  Mère  de  miséricorde,  abaissez  vos  regards  miséri- 
cordieux sur  nous,  qui  sommes  vos  serviteurs,  et  qui 
avons  mis  en  vous  toute  notre  espérance. 

EXEMPLE. 

On  lit  dans  le  Trésor  du  Rosaire,  qu'un  gentil- 
homme, animé  d'une  grande  dévotion  envers  la  Mère 
de  Dieu,  s'était  fait  dans  sa  maison  un  pieux  oratoire, 
où  il  allait  souvent  prier  devant  une  belle  image  de 
Marie,  non-sea'ement  pendant  le  jour,  mais  encore 
pendant  la  nuit,  interrompant  son  repos  pour  honorer 
ainsi  sa  Reine  bien-aimée.  Or,  son  épouse,  personne 
du  reste  de  beaucoup  de  piété,  observant  qu'il  se  le- 
vait dans  le  plus  profond  silence  de  la  nuit,  sortait 
de  la  chambre,  et  ne  revenait  qu'au  bout  d'un  temps 
considérable,  conçut  malheureusement  de  mauvais 
soupçons.  Tourmentée  par  cette  cruelle  épine,  elle 
hasarda  un  jour  de  demander  à  son  mari  s'il  aimait 
une  autre  femme  qu'elle.  Il  lui  répondit  en  souriant  : 
"Sache  que  j'aime  la  dame  la  plus  aimable  du  monde. 
Je  lui  ai  donné  tout  mon  cœur,  et  je  mourrais  plutôt 
que  de  cesser  de  l'aimer.  Si  tu  la  connaissais,  tu  me 
dirais  toi-même  de  l'aimer  encore  davantage." 

Il  entendait  parler  de  la  sainte  Vierge,  qu'il  ai^nait 
d'un  amour  si  tendre  ;  mais  la  pauvre  femme,  ne  fai- 
sant q^e  tomber  dans  une  plus  grande  inquiétude, 
voulut  s'assurer  de  la  vérité  et  l'interrogea  de  nouveau, 
afin  de  savoir  si  c'était  pour  aller  trouver  cette  dame 
qu'il  se  levait  la  nuit  et  sortait  de  l'appartement. 
Le  gentilhonmie,  qui  ne  connaissait  pas  la  violente 
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agitation  de  son  épouse,  répondit  que  oui.  Ainsi 
persuadée  d'une  chose  qui  n'était  pas,  et  aveuglée 
par  là  passion,  que  fit  alors  cette  malheiureuM?  Une 
nuit  que  son  mari  était  sorti  de  sa  chambre  à  1  ordi- 
naire, de  désespoir,  elle  prit  un  couteau  et  se  coupa  la 
gorge  ;  peu  après,  elle  expira. 

Le  mari,  ayant  accompli  sa  dévotion  ,retoume  dans 
l'appartement,  va  pour  se  remettre  au  lit.  et  le  trouve 
tout  trempé  ;  U  appeUe  sa  femme,  et  elle  ne  répond 
Doint:  il  lasecouedela  main,  et  eUe  reste  insensible.  A  la 
fin,  ayant  pris  de  la  lumière,  il  voit  le  ht  pleir  de  sang 
et  son  épouse  étendue  morte.    Il  comprit  alors  qu  eUe 
s'était  tuée  dans  un  accès  de  jalousie,  et  que  fit-U  f 
il  ferma  la  chambre  à  i»  clef,  et  revmt  à  la  chapeUe, 
se  prosterna  devant  la  sainte  Vierge,  et  là,  pleurant  à 
chaudes  larmes,  il  se  mit  à  dire  :  "Ma  Mère  I  vous 
voyez  dans  quelle  aflliction  je  me  trouve  ;  si  vous  ne 
me  consoles,  à  qui  dois-je  recourir?  Songez  que  c  ^t 
pour  être  venu  ici  vous  honorer,  que  j'm  le  malheur  de 
veir  mon  épouse  morte  et  damnée.    Ma  Mère  1  vous 
le    pouvez,    ah  1  réparez    ce    malheur."    liorsqu  on 
invoque  avec  confiance  cette  Mère  de  miséricorde, 
on  en  obtient  tout  ce  qu'on  veut.    A  peine  le  gentil- 
homme a-t-il  fini  sa  prière,  qu'il  entend  une  servante 
lui  dire  :  "Monsieur,  veuillez  retourner  à  votre  cham- 
bre ;  Madame  vous  demande."    Mais,  dans  1  excès 
de  sa  joie,  il  n'ose  croire  cette  heureuse  nouveUe  : 
"Allez  voir,  répond-il,  s'U  est  bien  vrai  qu'elle  me  de- 
mande.—Oui,  dit  la  servante  au  retour,  venez  vite  ; 
Madame  vous  attend." 

Il  va,  ouvre  la  chambre,  et  voit  son  épouse  pleine 
de  vie,  qui  se  jetant  à  ses  pieds,  les  arrose  de  ses  lar- 
mes et  le  prie  de  lui  pardonner,  en  disant  :  Ah  I 
mon  fidèle  époux  !  grâce  à  vos  pnères.  la  Mère  de 
Dieu  m'a  déUvrée  de  l'enfer  !"  Alors  tous  deux  pleu- 
rant de  joie,  se  rendireni  à  l'oratoire  pour  remercier 
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la  bienheureuse  Vierge.  Le  lendemain,  le  mari 
invita  tous  ses  parents  k  un  festin,  et  leur  fit  raconter 
le  fait  par  sa  femme  elle-même  ;  celle-ci  leur  montra 
la  marque  de  sa  blessure,  qui  était  encore  visible  ; 
et  toute  la  famille  conçut  pour  la  divi.,e  Mère  des 
sentiments  de  confiance  plus  vifs  que  jamais. 

PRIERE. 

0  Mère  du  saint  amour,  notre  vie,  notre  refuge,  et 
notre   espérance  !  vous   savez  que  Jésus-Christ,   votre 
Fils,  non  content  de  se  faire  notre  perpétuel  avocat 
auprès  de  son  Père,  veut  en  outre  que  vous  intercédiez 
auprès  de  lui-même  pour  nous  obtenir  les  divines  misé- 
ricordes.    Il  a  décrété  que  vos  prières  nous  aideraient 
à  nous  sauver,  et  il  leur  a  donné  tant  de  force  qu'elle 
sont  toujours  exaucées.     C'est  donc  ù  vous,  6  espérance 
des  rnalheureux,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse,  moi  mi- 
sérable pécheur  ;  j'espère,  que  par  les  mérites  de  Jésus- 
Chnst  et  par  votre  intercession,  je  ferai  mon  salut. 
Telle  est  ma  confiance,  et  elle  va  si  loin  que,  si  mon  salut 
étemel  était  entre  mes  mains,  je  le  remettrais  dans  les 
vôtres  ;  car  je  me  fie  plus  en  votre  miséricorde  et  en 
votre  protection,  que  dans  toutes  mes  œuvres.    Ma  Mère 
et  mon  espérance,  ne  m'abandonnez  pas,  comme  je  le 
mériterais  ;  considérez  ma  misère,  et  laissez-vous  tou- 
dier  de  compassion  ;  secourez-moi  et  sauvez-moi.    Bien 
desf(ns,je  le  confesse,  mes  péchés  ont  fermé  la  porte  aux 
lumières  et  aux  secours  que  vous  m'avez  obtenus  de 
Dieu  ;  mais  votre  compassion  pour  les  misérables  et 
votre  pouvoir  auprès  du  Seigneur  surpassent  le  nombre 
et  la  malice  de  toutes  mes  iniquités.    C'est  une  chose 
connue  du  ciel  et  de  la  terre  que  celui  que  vous  protégez 
ne  saurait  se  perdre.    Que  je  s&is  donc  oublié  de  touUs  les 
apures,  mais  non  de  vous,  6  Mère  du  Tout-Puissant  1 
Dttee  d  Dieu  que  je  euie  votre  serviteur,  dites-lui  que 
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itouM  wenet  ma  dtfente,  «I  je  terai  aawi.  0  MarU, 
n.^r£  MWM  :  c'Ut  avec  eeU$  confiance  çuejevie 
2  ZTt^eTZère  mourir,  disant  iujour»  :  ^Af on 
tZi  élance  Lt  Jéms,  et  aprie  Jieue.  la  Vterg. 

Marie." 

U. 

MarU  Mt  VapêrmiM»  dM  pWwur». 

Aorôs  avoir  créé  :  i  terre,  Dieu  fit  deux  grands  h^ 
mÙ^ir^evlu  plus  grand,  vour  prind^auiour,Vau- 
TJZi^reTpour  présider' fia  nuit.  Selon  le  cardinal 
w«2^1e  oremier  de  ces  deux  luminaires,  le  soleû, 
S?^  fi^  dné^Tchrist,  dont  la  lumiôr.  éclaire 
S  iu^STui^vent  dans  le  jour  de  la  «âce  de  Dieu  ; 
ef  ffSnTla  lune,  est  la  figure  de  Marie,  dont  U 
douceXw  reste  aix  malheureux  plongés  dans  la 
ÎS  du  ^bé.    Marie  étant  donc  cet  astre  propice 

ïïïc  iSchSurs,  que  doit  faire  le  f  «^^«H'^Hf/.^^JSSSuî 
îrenvironné  des  ténèbres  de  l'miqmté?  Puwquil 
Tperd^la Tamière  du  SoleU  de  Justice  en  perdant  la 
L?^I  Si^nfi.  réoond  Innocent  III,  qu'il  tourne  ses 


Ki  àonnera  liT^ce  d'en  sortîTans  retard.  Au 
dir^de  S  Méthode,  on  pou™;t  à  peine  compter 
les  convenions  dues  aux  prières  de  Mane. 

Parmi  les  titres  sous  les'quels  la  sainte  I^S^^  veut 
que  nous  invoqmons  la  Mère  Je  Dieu,  te  ijus  encou- 
ïageant  pour  1<«  pauvres  pécheurs,  c  est  le  titre  oe 
Rrfuire  des  nécheurs,  que  nous  Im  donnons  dans  les 
g^^.  An'dennemint,  il  y  avait  en  Judée  plusieurs 
^  de  refuge,  où  les  délinquants  pouvaient  se  re- 


f--^ 


—  97  — 

tirer,  afin  d'é"  lapper  à  la  peine  qu'ils  avaient  encou- 
rue ;  à  pr^nt,  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  Cité  de 
refuge,  et  c'est  Marie,  f  qui  s'applique  cette  parole 
prophétique  :  Bien  glorttsuse,  6  Cité  de  Dieu,  sont  leê 
ehosee  qui  ont  été  dites  à  ton  sujet.  Mais  il  est  une 
différence  entre  elle  et  les  asiles  de  la  loi  ancienne  : 
ceux-ci  n'étaient  pas  ouverts  à  tous  les  coupables,, 
mais  seulement  à  ceux  qui  étaient  prévenus  de  cer- 
tains délit<3  ;  au  contraire,  dès  qu'ils  se  réfugient 
souâ  lo  manteau  de  Marie,  tous  les  pécheurs,  quelles 
que  .oient  leurs  fautes,  sont  à  l'abri  du  châtiment. 
'Je  «uis,  nous  dit-elle  par  la  bouche  de  saint  Jean 
de  Damas,  jr  suis  la  cité  de  refuge,  tous  ceux  qui 
viennent  à  moi  seront  sauvés."  Il  suffit  de  se  réfu- 
gier dans  cette  Cité  ;  quiconque  est  assez  heureux 
pour  y  entrer,  y  trouve  toute  sûreté  avant  même 
d'avoir  plaidé  sa  cause.  Venez,  entrons  dans  la  viUê 
forte,  dit  Jérémie,  et  demeurons-y  en  silence.  D'après 
le  bienheureux  Albert-le-Grand,  cette  ville  forte  est 
la  sainte  Vierge,  que  la  grâce  et  la  gloire  environnent 
comme  un  rempart  ;  et  il  ajoute,  en  citant  la  Glose  : 
Puisque  nous  n'osons  demander  nous-mêmes  au  Sei- 
gneur le  pardon  de  nos  péchés,  nous  pouvons  du  moins 
nous  retirer  dans  cette  citadelle  et  noue  y  tenir  en 
silence  ;  ce  sera  assez,  Marie  se  chargera  de  parle?  et 
d'intercéder  pour  nous.  Un  autre  pieux  auteur 
exhorte  également  '  us  les  pécheurs  à  s'abriter  sous 
le  manteau  de  la  Reine  du  ciel  :  "Réfugiez-vojs, 
Adam  et  Eve,  et  voub  aussi,  leurs  pauvres  enfants, 
qui  avez  irrité  le  Seigneur,  réfugiez-vous  tous  dans  le 
sein  de  cette  bonne  Mère.  Ne  savez-Yous  pas  qu'elle 
est  l'unique  Cité  d*»  refuge,  et  l'unique  espérance 
des  pécheurs  ?  "Oui,  /unique  espérance  des  pécheurs  ; 
ainsi  l'appelle  déjà  saint  >ugustin. 
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.0  Marie,  vous  etc.  IW^^^^^  ?o^rî^«tuM 
et  de  ceux  \H»  ««"^.f/^^fptiB  il  s'^rrie  :  "Salut,  ô 
^  *""  TreC  de;  P^^^^^  «t  leur  amie  ;  en  ,vou. 
V0U8,  le  r«»"K*'„"';°.^vor  sûreté  et  protection."  Et 
seule  Ils  peuvent  J;»".'^^'^^^  it  déjà  Marie  quand 
selon  un  auteur,  ,^»J^  ^^  î*^/;„^"  ,^  dan,  le  «ecret  de  non 
il  disait  :  Dteu  7«  .'"^^  ^^J^^  '[«  tabernacle  de  Dieu, 

taherna.U.  J^^l^\^Zmm^^    aint  André  de  (3rète  : 
g  non  Marie?  ains  la  ""'""'  j^j  u  lu  -même  a 

"Vous  êtes,  d^V^^'^V^.'3'steïtré  ^^ 

dressé,  et  dans  lequel  Un  f  «"f^^^J-^^^^^^^^^^         hommes." 

les  grands  »«y?^f  Bas  e  dit  à  c^^^^^^^^       qu'^"  "°"» 

L'illustre  «aint  Basile  dit  a  c    p    h  ^^^^^ 

donnant  Marie,  Dieu  nous  a  en  queiqu  ^^ 

un  hôpital  public,  «f .  P^^^e^Jou  e  au^re  ressource, 
malades  pauvres  et  P"^^?.°yS^  spéciale- 

Or,  je  le  demande,  les  bôpi  aux  étant  ion        i         ^^ 

T^P^n^riTà  r^rfadr  «r^Hpls  les  plus 
plus  de  titres  à  y  eire  aaimo  ^^ 

Indigents  et  les  P^"«  "^fj^f,'%»e8ti-ili  dépourvu 
trouve  plongé  dans  la  f'f!'X\jra^^ont\eïmB\ti- 
de  tout  mérite  et  «^«/el^^^^K^^^  :  Au- 

accueilli  par  vous.  vîUpnpuve  •  O 

Di«,„.-lui  avce  »"'  Thomas  de  V.Ueneuve^U 

f^ïï;i^r^Kr^s  a' divine  m^ 


»^i  > 


—  09  — 

fait  son  apparition  dans  l'uno  d'un  pj'-cheur,  cV«i  nfi 
présftKC  infaillibl  que  bientôt  \v.  Soigneur  reviemlra  à 
ellfi  avec  les  richesHos  de  hh  «lAce.  I,f;  «lorieux  saint 
Bonaventure,  pour  r^'veiller  la  eonfiai.c?e  deH  p<^eheurH 
en  la  protection  de  Marie,  les  représente  ^l'abord 
comme  exposés  à  périr  sur  une  mer  orafçeuso.  Déjà 
tombés  du  navire  de  la  «rAce,  (  '  '.allottés  çà  et  là  par 
le  remords  de  leur  conscience  «i  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu,  sans  lumière  et  sans  jçuide,  les  infor- 
tunés se  voient  au  mometit  de  perdre  le  dernier  souffle 
d  espérance  oui  les  faî  encore  vivre.  C'est  alors  que 
le  Seigneur,  leur  mo.u-ant  Marie,  si  connue  sous  le 
nom  d'Etode  de  la  mer,  élève  en  quelque  sorte  la  voix 
pour  crie-  à  ces  naufragés  :  Pauvres  péchei  rs  qui 
vous  croyez  perdus,  ne  désespérez  pas  ;  levez  les  yeux 
vers  cette  belle  Etoile,  reprenez  haleine  et  couraKe  ; 
car  Marie  vous  retirera  du  milieu  de  la  tempête, 
et  vous  conduira  au  port  du  salut.— Saint  Bernard 
exprime  la  même  pensée  :  Si  vous  ne  voulez  pas  être 
submergé  par  la  tempête,  regardez  l'Etoile,  appelé» 
Marie  à  votr:  secours. 

Et  en  effet,  selon  Louis  de  Blois,  "Marie  est  1  ique 
refuge  de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'offenser  .Jieu  : 
elle  est  1  asile  de  tous  ceux  qui  sont  en  butte  aux  ten- 
tations et  aux  coups  de  l'adversité  ;  elle  est  toute 
bonté,  toute  douceur,  non  seulement  envers  les  justes, 
mais  encore  envers  les  pécheurs  les  plus  désespérés  : 
aussi,  quand  elle  les  voit  venir  à  elle,  et  qu'elle  les 
entend  implorer  de  tout  cœur  son  assistance,  elle 
s  empresse  de  les  secourir,  les  accueille,  et  leur  obtient 
leur  pardon  de  son  divin  Fils.  Elle  n'en  sait  mépriser 
aucun,  si  indigne  qu'il  soit  ;  elle  ne  refuse  à  aucun 
sa  protection  ;  elle  les  console  tous  ;  et  à  peine  l'a- 
t-on  invoquée,  qu'on  en  est  aussitôt  secouru.  Bien 
souvent,  par  sa  douceur,  elle  sait  attirer  à  son  culte 
et  réveiller  les  pécheurs  les  plus  étrangers  à  l'amour 
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de  Dieu,  les  plus  profondément  ensevelis  dans  la  lé- 
thargie du  vice  ;  par  là  iU  se  disposent  à  recevoir  la 
grâce  divine  et  à  se  rendre  enfin  dignes  de  la  gloire 
éternelle.  En  formant  cette  Fille  de  prédilection, 
Dieu  l'a  douée  d'un  caractère  si  compatissant  et  si 
prévenant,  que  personne  ne  peut  jamais,  par  défaut 
de  confiance,  hésiter  à  réclamer  son  intercession. 
Enfin,  conclut  le  pieux  auteur,  il  n'est  pas  possible 
qu'une  âme  se  perde,  qui  cultive  avec  zèle  et  humilité 
là  dévotion  à  cette  divine  Mère." 

Elle  est  comparée  au  platane  :  Je  me  suis  élevée 
comme  le  platane.  C'est  encore  un  encouragement 
pour  les  pauvres  pécheurs.  Le  platane  protège  con- 
tre les  ardeurs  du  soleil  les  voyageurs  qui  se  réfugient 
BOUS  son  feuillage  et  quand  Marie  voit  la  colère  divine 
près  d'éclater  sur  la  tête  des  pécheurs,  elle  les  invite  à 
se  réfugier  sous  l'ombre  de  sa  protection.  C'était 
avec  raison,  remarque  saint  Bonaventure,  que  le 
prophète  Isale  se  désolait  de  son  temps,  et  disait  à 
Dieu  :  Voim  voilà  irrité  contre  nous,  et  votre  colère  est 
jy^te,  car  rwus  avons  péché  ;  et  il  n^est  personne  qui  se 
lève  pour  retenir  votre  bras,  personne  qui  puisse  vous 
âéchir  en  notre  faveur.  Il  disait  vrai,  car  en  ces  temps 
lÂ,  Marie  n'était  pas  encore  au  monde  ;  et  avant  sa 
naissance,  dit  le  saint,  personne  n'eut  osé  comme  elle 
retenir  le  bras  vengeur  du  Très-Haut.  Mais  aujour- 
d'hui quelque  irrité  que  soit  le  Seigneur  contre  un  pé- 
cheur, si  Marie  le  prend  sous  sa  protection,  elle  par- 
vient à  le  sauver  en  empêchant  son  Fils  de  le  punir. 
Et  aucune  autre  créature,  continue  le  même  saint, 
ne  pourrait,  aussi  bien  qu'elle,  aller  jusqu'à  mettre  la 
main  sur  le  glaive  de  la  divine  justice,  et  suspendre 
les  coups  dont  il  menace  les  coupables.  Richard  de 
Saint  Laurent  exprime  la  même  pensée  :  Avant  la 
naissance  de  Marie,  dit-il.  Dieu  se  plaignait  que  per- 
sonne ne  s'opposât  à  ses  vengeances  sur  les  pécheurs  ; 
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mais  à  présent  que  Marie  est  dans  le  monde.  eUe 
apaise  sa  colère.  ' 

Basile  de  Séleucie  encourage  aussi  le  pécheur,  en 
lui  disant  :  "Pécheur,  ne  perds  pas  confiance,  mais 
en  toute  circonstance,  recours  à  Marie  et  invoque-là  : 
tu  la  trouveras  toujours  prête  à  te  secourir,  car  c'est 
la  volonté  de  Dieu  qu'elle  nous  aide  dans  tous  nos 
besoms.  '—Cette  Mère  de  miséricorde  est  si  désireuse 
de  sauver  les  pécheurs  les  plus  désespérés,  qu'eUe 
va  elle-même  à  leur  recherche  pour  les  secounr  :  et 
fl  lis  implorent  son  assistance,  eUe  sait  bien  trouver  le 
moyen  de  les  rendre  chers  à  Dieu. 

Isaac  désirait  un  jour  manger  du  gibier  ;  il  appel» 
^"-f.*  lui  promit  de  le  bénir  quand  U  lui  en  aurait 
t^"^'  *îîu^  Rébecca,  qui  voulait  que  cette  bé- 
nédiction  fût  l'apanage  de  son  autre  fils  Jacob,  ordonna 

a!    "x^  °®  *^  amener  deux  chevreaux,  qu'eUe  ao- 

R?w*'S?-?'î^^'*'^'^°-  S^^°°  saint  AntoniS^ 
Kébecca  fut  ici  la  figure  de  Marie,  et  les  chevreaux. 
ceUe  des  pécheurs  :  la  Reine  du  ciel  dit  aux  anges  : 
Amenez-moi  des  pécheurs  ;  je  leur  procurerai  le  re- 
pentir  de  leurs  fautes  avec  une  ferme  résolution  de  ne 
plus  pécher,  et  je  saurai,  par  ce  moyen,  les  rendre 
agréables  et  chers  au  Seigneur.— L'abbé  Francon. 
développant  la  même  pensée,  ajoute  que  Marii 
sait  si  bien  apprêter  ses  chevreaux,  qu'ils  deviennent, 
pour  le  goût,  non  seulement  comparables,  mais  par- 
1018  même  supérieurs  aux  cerfs. 

Il  n'est  DM  au  monde  de  pécheur,  pour  éloigné 
qu  U  soit  de  Dieu,  qui  ne  puisse  se  convertir,  et  ro- 
couyrer  1  amitié  divine,  s'il  veut  seulement  recourir 
à  Mane  et  réclamer  son  assistance.  EUe-même  l'a 
révélé  ainsi  à  samte  Brigitte.  La  même  sainte  en- 
tendit un  jour  Jésus-Christ  dù-e  à  sa  Mère,  qu'eUe 
serait  disposée  à  demander  la  grÀce  pour  Lucifer 
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même,  si  celui-ci  pouvait  s'humiUer  jusqu'à  se  re- 
commander à  eUe  :  "Vous  ne  refusenez  pas  votre 
compassion  au  démon  lui-même,  s'il  vous  pnait  hum- 
blement," Jamais  on  ne  verra  cet  espnt  superbe 
s'abaisser  au  point  d'implorer  la  protection  de  Mane  ; 
mais,  si  cela  pouvait  arriver,  la  Mère  de  Dieu  serait 
assez  bonne,  assez  puissantes  seraient  ses  prières,  pour 
lui  obtenir  du  Seigneur  le  pardon  et  le  salut  .  Mais 
ce  qui  ne  oeut  avoir  Ueu  pour  le  démon,  se  réalise  tous 
les  jours  en  faveur  des  pécheurs  qm  ont  recours  à 
cette  Mère  de  miséricorde. 

L'arche  de  Noé  fut  sans  doute  une  figure  de  Mane  ; 
car.  si  l'arche  offrit  un  abri  à  tous  les  animaux  de  la 
iene,  le  manteau  de  Marie  sert  de  refuge^  à  tous  les 
pécheurs,  que  leurs  vices  et  leurs  lâchés  sensuete 
assimilent  aux  brutes.      Il  y  a  cependant  une  diffé- 
rence, observe  un  auteur:  Les  animaux  entrés  dans 
l'arche  demeurèrent  ce  qu'ils  étaient  ;  le  loup  demeura 
loup,  le  tigre  demeura  tigre  ;  au  lieu  que,  sous  le  man- 
teau de  Marie,  le  loup  se  transfornae  en  agneau,  et 
le  tigre  en  colombe.    Sainte  Gertrude  vit  un  jour  la 
bienheureuse  Vierge  qui  tenait  son  manteau  ouvert  ; 
BOUS  ce  manteau  la  sainte  aperçut  grand  nombre  de 
bêtes  féroces  de  différentes  espèces,  tek  que  léopards, 
lions,  ours  :  elle  remarqua  que  Marie,  loin  de  les  chas- 
ser les  recevait  avec  bonté  et  les  caressait  de  sa  douce 
main.    Gertrude  comprit  que  ces  bêtes  féroces  sont 
les  malheureux  pécheurs,  que  Mane  accueille  avec 
amour  quand  ils  ont  recours  à  elle. 

Saint  Bernard  avait  donc  bien  raison  de  dire  à 
Marie  :  Auguste  Souveraine,  jamais  vous  ne  repoussez 
un  pécheur,  si  souillé  et  abominable  soit-il,  s  il  se  ré- 
fugie auprès  de  vous  ;  dès  qu'il  implore  votre  secours, 
vous  ne  dédaignez  pas  d'étendre  votre  main  misé- 
ricordieuse pour  le  retirer  de  l'abîme  du  désespoir. 
O  aimable  Marie  !  béni  et  remercié  soit  à  jamais  le 
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Seigneur  qui  vous  a  faite  si  douce  et  si  bonne,  même 
celnf  n„'''  P^"'  misérables  pécheurs  !  Malheureul 
r^uLT^''^^''''''^  ^'""^  ^*«'  malheureux  celui,  qui, 

M«^î  -TCelui-là  se  perd,  qui  ne  recourt  pas  à 
Mane  ;  mais  qui,  après  l'avoir  fait,  s'est  jamais  per- 

On  lit  dans  l'Ecriture  que  Booz  permit  à  Ruth 
de  ramasser  les  épis  tombés  des  mains  des  moisson- 
neurs.    Saint  Bonaventure  fait  là-dessus  cette  ré- 
flexion :  De  même  que  Ruth  trouva  grâce  aux  yeux 
de  Booz,  ainsi  Marie  a  trouvé  grâce  aux  yeux  du  Sei- 
gneur, qui  lui  a  permis  de  recueillir  les  épis  échappés 
aux  moissonneurs.     Les  moissonneurs  sont  les  Su- 
vners  évangéhques,  les  missionnaires,  les  prédicateurs 
les  confesseurs,  dont  les  travaux  gagnent  chaque  jour 
des  âmes  à  Dieu.    Mais  il  est  des  âmes  rebelle^  et 
endurcies  que    malgré  tout  leur  zèle,  ils  se  voient 
MW  ;î.^^^"^««ner  ;  c'est  le  privilège  exclusif  de 
nto  f  ■    J^P^^'^f''  P^""  ^*  puissante  intercession  que 
ces  épis  délaissés  ne  se  perdent.    Mais  aussi,  mal- 
heur aux  âmes  qui  résistent  même  à  la  main  dé  cette 
douce  glaneuse  !  Assurément,  elles  resteront  à  jamais 
perdues  et  maudites.    Bienheureuses,  au  contraire, 
celles  qui  ont  recours  à  une  si  bonne  Mère  '  Il  n'v 
a  pas  au  monde   dit  le  pieux  Louis  de  Blois,  un  p^ 
cheur  tellement  désespéré  et  plongé  dans  la  fange  du 
vice   que  Marie  en  ait  horreur  et  le  repousse  :  ah  ! 
il'i  ^'t^r  ««H^ement  réclamer  l'assistance  de  cette 
tendre  Mère  ;  il  verra  si  elle  veut  et  peut  le  réconci- 
lier avec  son  divin  Fils,  et  lui  obtenu-  son  pardon. 

Ce  n'est  donc  pas  à  tort,  ô  ma  très  douce  Souverame, 
3o-^^?'°  X  X  I^amascène  vous  salue  l'Espérance 
oUr^  vS^^f'  ^"^  ^?'°^  ^*"'e°*  Justinien  vous  pro- 
clame  1  Espérance   des   coupables,   saint   Augustin, 
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l'unique  Itessource  des  Pécheurs,  saint  Ephrem,  te 
POTt  assuré  des  naufragés.  Le  môme  saint  pousse  te 
bardi^e  jusqu'à  vous  appeter  te  Protectrice  des 
damnés. 

C'est  avec  raison  enfin  que  saint  Bernard  exhorte 
les  désespérés  eux-mêmes  à  ne  pas  désespérer  ;  et 
que,  ./.-iTde  joie  et  de  tendresse  envers  sa  Mère  chéj 
rie    il  lui  dit  amoureusement  :  Vierge  samte  I  qui 
doic  n'aura  pas  confiance  en  vous,  si  vous  secpureH 
même  les  désespérés?  Je  ne  doute  i^^e^ent,  ajouto- 
t-a  qu'à  te  seule  condition  de  réclamer  votre  ôecours, 
nois  n'obtenions  tout  ce  que  nous  voudrons  ;  celm 
donc  qui  n'a  plus  d'espoir,  doit  encore  espérer  en  vous. 
Swnt  Antonin  raconte  qu'un  homme  qui  vivait  dans 
te  disgrâce  de  Dieu,  eut  un  jour  ^f^  vision  dans  la- 
quelle  il  lui  sembte  se  trouver  au  tnbunal  de  Jésiw- 
Christ  ;  le  démon  présenta  le  dossier  de  ses  pé^^. 
tesquete,  mis  dans  te  balance  de  te  Justice ^vme, 
l'emportèrent  de  beaucoup  sur  toutes  ses  bonnes  «u- 
vres     Que  fit  alors  sa  puissante  Avocate  ?  elle  éten- 
dit sa  douce  main  et  l'appuya  sur  l'autre  bassin  de  te 
balance,  qu'elle  fit  pencher  en  faveur  de  son  chent. 
Par  là,  eUe  lui  donnait  à  entendre  qu'elle  lui  obtien- 
drait son  pardon,  s'il  voulait  changer  de  vie  ;  et  en 
effet,  apr^  cette  vision,  le  pécheur  se  convertit  et 
vécut  en  bon  chrétien. 

EXEMPLE. 

Le  vénérable  Jean  Herolt,  qui  par  humiUté  prit  le 
nom  de  Disciple,  rapporte  le  trait  qu'on  va  hre.  Un 
IZml  marié  vivait  dans  le  désordre  1  «on  épœise, 
femme  vertueuse,  ne  pouvant  lui  persuader  de  renon- 
cer au  péché,  le  pria  de  voulonr  au  moins,  d^^pet 
^t  miSrable.  pratiquer  quelque  dévoUon  envers  te 
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Mère  de  Dieu,  ne  fut-ce  que  de  la  aaluer  en  récitant 
un  Ave  Mana,  toutes  les  fois  qu'U  paSérïït  de™{ 
une  de  ses  images.  Il  consentit  à  observer  œttep^î 

Une  nuit  que  ce  malheureux  était  sorti  dans  1a 
dessem  de  se  Uvrer  au  péché,  il  aperçut  de  loh,  une 
lumière  s'approcha  et  vit  que  ?'était  une  lam^ 
qui  brûlait  devant  une  statue  de  Marie  tenant  S 
8^  bras  Jésus  enfant.    Il  récite  vlTuariallllnâ 

1^  aivin  Enfant  lui  apparaît  tout  couvert  de  nlflipâ 
fraîchement  ouvertes  et  d'où  le  sang  tombo  à  grosse 
gouttes.    Epouvanté  et  en  même  temps  attendri^ 
considérant  que  c'était  lui  oui,  par  sesTchés  ava?t 
^si  déchiré  les  membres  de  ^on  Rédempteu;  Tse 
mit  à  pleurer  ;  mais  il  remarqua  que  JésuTfui  toirn^î 
le  dos     Alors,  tout  pénétré  de  confusion    1  eït?^ 
coure>  la  samte  Vierge,  et  lui  parla  dnsi  : '"Mè^ 
de  miséncorde,  >  otre  Fils  me  repousse  :  je  ne  nuis 
trouver  d'avocate  plus  bienveillante  ni  plûipiSssaT 
que  vous,  qm  êtes  sa  Mère  ;  ô  ma  Reine   Steï 
moi   priez-le  pour  moi."La  Mère  du  sZeuHui  Jf 
KpoerM^fd^^"^^".^  ^^*'^«'  pSrs   vot 

Néanmoins,  comme  Marie  ne  sait  jamais  renvov^r 
Bans  consolation  celui  qui  se  jette  à  ^S!da  e^Itl 
tourna  vers  son  divin  Fils  et  le  priaTeSinner  à 
ce  malheureux.  Jésus  continuait  de  montre?  de  la 
répugnance  à  accorder  ce  pardon  ;  m^  la  ^inte 
Vierge,  déposant  son  cher  Enfant  dans  la  Se 
^prosterna  devant  lui  en  disant  :  "Mon  Fils  k  né 
me  relève  pas,  je  reste  ici  à  vos  pieds,  si  vous  ne  n^ 
domiez  à  ce  pécheur.-Ma  MèiS,  di  X^jâus^f; 
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ne  vous  puis  rien  refuser  :  vous  voulez  qu'il  lui  soit 
pardonné  ;  pour  ] 'amour  de  vous  je  lui  pardonne  ; 
faites-le  venir  baiser  mes  plaies."  Le  pécheur  s'ap- 
procha tout  en  larmes  ;  et  à  mesure  qu'il  baisait  les 
plaies  du  saint  Enfant,  elles  Ruérissaient  aussitôt. 
Enfin,  Jésus  l'embrassa  en  signe  de  réconciliation. 
Dès  ce  moment,  cet  homme  changea  de  conduite, 
mena  une  vie  édifiante,  et  donna  toujours  des  marques 
d'une  ardente  dévotion  à  la  bienheureuse  Vierge, 
qui  lui  avait  obtenu  une  faveur  si  grande. 

PRIERE. 


I  n 
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0  Vierge  Immaculée,  je  vénère  votre  très  saint  Cœur, 
qui  fut  les  délices  et  le  repos  d'un  Dieu,  ce  Cœur  tout 
plein  d'humilité,  de  pureté  et  d'amour  divin.  Moi, 
malheureux  pécheur,  je  viens  à  vous,  le  cœur  rempli  de 
fange  et  d'uijères  ;  6  Mère  de  miséricorde,  ne  me  dé- 
âaignez  pas  pour  cela,  mais  n'en  ayez  que  plus  de  com- 
passion, et  secourez-moi.  Ne  cherchez  en  moi,  pour  venir 
à  m,on  aide,  ni  vertus,  ni  mérites  ;  je  suis  une  âme  pei- 
due  et  qui  ne  mérite  que  l'enfer.  Considérez  unique- 
ment,  je  vous  prie,  la  confiance  que  j'ai  en  vous  et  la 
la  résolution  où  je  suis  de  me  corriger.  Considérez 
ce  que  Jésus  a  fait  et  souffert  pour  moi,  et  puis  aban- 
donnez-moi si  vous  le  pouvez.  Souffrez  que  je  vous 
remette  sous  les  yeux  toutes  les  peines  de  sa  vie,  le  froid 
qu'il  endura  dans  l  étnhle,  le  voyage  qu'il  fit  er  Egypte, 
le  sang  qu'il  répandit,  la  pauvreté,  les  sueurs,  les  tour- 
ments, la  mort  qu'il  souffrit  en  votre  présence  pour  l'a- 
mour de  moi  ;  et  pour  l'amour  de  Jésus,  songez  à  me 
sauver. 

Âh  !  ma  Mère,  je  ne  veux  ni  ne  puis  craindre  que  vou^ 
me  repoussiez,  maintenant  que  j'ai  recours  à  vous  et 
que  j'implore  votre  assistance.  Si  j'avais  une  telle 
crainte,  je  ferais  injure  à  votre  miséricorde,  qui  va  cher- 
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duirUUs  malheureux  pour  les  secourir.    Sainte  Reine 
Refusez  vas  votre  pitié  à  celui  à  qui  JLmThri^^k 
vos  refusé  son  sang.    Mais  Us  nJitee  de  cTsaT^é^ 
"^l^î^f^ont  pas  appliqués,  si  vous  n^r^ZcZ- 
mandez  à  Dieu.    C'est  de  vous  que  j'espère  mon  salut- 
je  ne  vous  demande  ni  richesse,  ni  hon^ur^ni  autres 
btens  terrestres,  je  vous  demande  la  g^ZdeSiel  Va. 
mour  de  votre  Fils,  Jésus,  la  grâce 'd'accoZpt  sa  vt 
l^j  et  enfin  h  paradis  pour  l'aimer    é£mellerZni 
Esttl  possible  que  vous  refusiez  de  m'emwer?NJn 
^a;  vous  m'exaucez  dès  à  présent  j'eT^  LZ^ 
fiance  :  déjà  vous  priez  pour  nloi,  déjà  vous  mepr^ 
rez  les  grâces  que  je  sollicite  ;  déjà  vous  memen!zTx^ 
^re.  protec/zcm.    Ma  Mère,  nem'ZZZTp^T 
continuez,  oui,  continuez  de  prier  pour  moi  jlZu'd 
^  que  vous  me  voyiez  sauvé,  reçu  dansk  ciehTtpi^tlrrU 
Lr  rrnSriî^'n^^->  ''  --^  r.mer^fe?p'Xt 
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CHAPITRE  IV. 

Ad  te  damamxa,  exuk»  filii  Eva. 

Enfanta  d'Eve,  pauvres  exiléa,  nous  crions  vers  vou*. 

MABIE,    NOTRE   SECOURS. 

I. 

Jombian  Mari*  «st  prompta  à  aacourir 
eaux  qui  l'invoquant. 

Pauvres  enfants  de  la  malheureose  Eve,  et,  comme 
tels,  coupables  aux  yeux  de  Dieu  de  la  même  faute 
et  comdamnés  à  la  même  peine,  nous  errons  çà  et  \k 
dans  cette  vallée  de  larmes,  exilés  de  notre  patrie, 
gémissant  sous  le  poids  de  maux  innombrables  qui  nous 
affligent  dans  le  corps  et  dans  l'âme  !  Mais,  au  milieu 
de  ces  peines,  heureux  celui  qui  tourne  souvent  ses 
regards  vers  la  Consolatrice  du  monde,  le  Refuge 
des  misérables,  l'auguste  Mère  de  Dieu,  et  l'invoqae 
et  la  prie  avec  ferveur  !  Heureux,  dit  Marie,  celui 
qui  écouie  mes  conseils,  et  gui  veiUe  corUinvsllement 
aux  portes  de  ma  miséricorde,  pour  invoquer  mon  in- 
tercession et  mon  secours  I 

La  sainte  Eglise,  notre  Mère,  nous  enseigne  claire- 
ment, par  le  culte  spécial  qu'elle  lui  voue,  avec  quel 
empressement  et  quelle  confiante  nous  devons  recourir 
sas  cesse  à  cette  bienveillante  Protectrice  :  elle  cé- 
lèbre dans  le  courant  de  l'année  un  grand  combre 
de  fêtes  en  l'honneur  de  Marie  ;  elle  consacre  spé- 
cialement à  son  service  im  jour  de  chaque  seinaine  ; 
elle  veut  que  chaque  jour,  dans  l'office  divin,  les 
ecclésiastiques  et  1^  rehgieux  l'invoquent  au  nom  de 
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tout  le  peuple  chrétien  ;  trois  fois  le  jour  au  son  Hp. 
cloches,  eUe  invite  tous  les  àdèles  à  la  ffir     Au  «„r 

fc  'T™"°S^^"*«''  ^«  l'intention  de  l'EKHse  à 

JSs   vf^^Z  "^"r,"^'  P"^'*^«  8P<5ciaIe8,  pro- 
cessions, visites  de  ses  éghses  ou  de  ses  imairmi  ?  irT 

remarquons-le  bien,  si  Marie  désire  être  invo^ée  e 
priée  ainsi  par  nous  en  toute  occurrence,  ce  n  W  m»  nnî 

reçurent  à  eUe  aveoVvT^Stii'^ït.t  rtTott 

.ur  ses  serviteurs  les  trZLl^  T,^^^^^^^. 
~nt  à  bondir;  un  si^ini'irfsî^fflrii* 
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t-il,  pour  faire  jaillif  à  flots  ce  hiit  l)ienfai8ant."  Et 
selon  Novariii,  la  bienheureuse  Vierge  ne  se  contente 
pas  de  courir,  elle  vole  au  secours  de  ceux  oui  l'invo- 
quent. Dans  ''exercice  de  la  miséricorde,  dit-il, 
elle  ne  peut  manquer  d'imiter  le  Seigneur  :  fidèle  à 
la  promesse  qu'il  nous  a  faite  en  ces  termes  :  Deman- 
dez et  vous  recevrez,  Dieu  semble  prendre  des  ailes  quand 
il  s'agit  d'aller  tirer  de  peine  une  âme  qui  l'appelle 
à  son  aide  ;  ainsi  fait  aussi  Mari-î  quiMid  nous  la  prions; 
elle  ne  sait  nous  différer  son  assistance.  Par  là,  on 
comprend  quelle  est  cette  femme  dont  il  est  dit  dans 
l'Apocalypse  :  Il  fut  donné  à  la  femme  deux  grandie 
ailea  pareiUea  à  celles  de  Vaigle.  Par  ces  ailes  Ribeira 
entend  celles  de  l'amour,  à  l'aide  desquelles  Marie 
s'élevait  sans  cesce  vers  Dieu.  Mais  le  bienheureux 
Amédée  donne  une  explication  plus  conforme  à  notre 
sujet  ;  pour  lui,  ces  ailes  d'aigle  marquent  la  promp- 
titude de  Marie  à  secourir  ses  enfants.  Les  séraptoi» 
eux-mêmes,  ajoute-t-il,  ne  sauraient  égaler  la  rapidité 
de  son  \  (. 

Tout  ceci  est  confirmé  par  un  passage  de  l'Evangile. 
Quand  Marie  alla  visiter  sainte  Elisabeth  et  combler  de 
grâces  toute  cette  heureuse  famille,  elle  ne  marcha  pas 
avec  lenteur,  mais,  selon  la  remarque  de  saint  Luc,  elle 
fit  grande  diligence  pendant  tout  le  trajet  ;  ce  qui  n  est 
pas  dit  de  son  retour.  Pourquoi  dans  les  sacrés 
Cantiques  est-il  dit  des  mains  de  Marie  qu'elles  sem- 
blent faites  au  tour  ?  "L'art  du  tour,  répond  Richard, 
est  de  tous  le  plus  prompt  et  le  plus  expéditif  ;  et 
Marie  est  plus  prompte  qu'aucun  autre  saint  à  tendre 
une  main  secourable  à  ses  dévots."  Ineffable  est  son 
désir  de  consoler  tout  le  monde,  ajoute  Louis  de 
Blois  ;  aussi  elle  n'a  pas  sitôt  entendu  une  voix  sup- 
pliante s'élever  vers  elle,  qu'elle  y  prête  une  oreille 
favorable  et  l'exauce.    Qu'il  avait  donc  raison  samt 
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Bonaventure  quand,  8'ftdre88ant  à  Marie  il  «'écriait  • 
O  toi,  le  salut  de  ceux  qui  finvonuent  V'    piî  là 
U  donnait  à  entendre  qu'il  «t....  ^urTre  Jauvr^ii 
JhTfVl^-  fr»""  ^^^••"'  t«»io"™  prête 'Xure  PL 

nous  de  les  recevoir.  grâces,  que 

La  multitude  même  de  nos  péchés  ne  doit  pas  di- 

ZIT/T  "°^'  ^*  "«"fi^"''^  d'^fe  exaucés  de  Marie 
quand  nous  irons  nous  jeter  à  ses  oiedn  •  phI^; 
Mère  de   miséricorde  ;  oJ,   la   mi^ric'S^e  r^terS 

iw,  ""®  mère  qui  verrait  son  enfant  infecté  de  iL 
lèpr3  ne  saurait  lui  refuser  ses  soins,  bien  ou'il  Inf  iï 
coûtât  beaucoup  de  peines  et  de  dLS  ?et  oulnS 
nous  réclamons  les  soins  de  Marief  elle  ne  s^nî^^ 

péchés  dont  nous  sollicitons  la  iruérison  •  p11«  n®f 
pa«  oubhé,  ajoute  Richard,  que  c^st  eTf^veir  d^ 
pécheurs  qu'elle  est  devenue  la  Mère  d'un   Dîp^ 
HUi  est  la  miséricorde  en  personne     E?  tel^t  wé^ 
cisément  le  sens  d'une  vision  dont  fut  favoriséTsamte 
Gertoide  :  eUe  voyait  la  glorieuse  Vierge  ou^nîTon 
manteau  comme  pour  donner  asile  à  tous  mix  m.? 
voulaient  se  réfugier  auprès  d'elle.    La  sainte  cïmori^ 
en  même  temps  que  les  ang.^  sont  attentifs  à  déŒe 
de  Pênfer'''^'''"'^  ^^  ^^"  ^'^'  '^^'^^  les  2tSquS 

à  nntr^t'  ^A  H""^""^®  vraiment  maternelle  de  Marie 
a  notre  égard  et  sa  compassion  pour  nos  maux  von? 

oiri?'-'^^"Lî.''"r'  P^«  "?  Prières'^rnoun* 
a Ti  ?;  P^J^^ntceux  gui  la  désirent  et  se  préserZ 
à  eux  In  première.    Ces  paroles  de  la  Sa^^  Idsont 


a 
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appliquées  par  saint  Anselme  :  Sur  ur  simple  désir 
de  notre  part,  dit-il,  Marie  nous  accorde  sa  protec- 
tion ;  ce  qui  veut  dire  nu'clle  nous  obti'}nt  de  Dieu 
beaucoup  de  grftces  ava.  lue  nous  l'en  ayons  priée. 
C'est  pourquoi,  selon  K.jhard  de  Saint- Victoi ,  le 
Sage  la  compare  à  la  lune.  Ce  bel  astre  l'emporte 
itur  les  autres  en  rapidité,  et,  nous  l'avons  dit,  rien 
n'égale  la  promptitude  de  Marie  à  nous  secourir. 
Mais  de  plus,  elle  ne  se  montre  pas  telle  seulement 
quand  nous  l'invoquons  :  elle  pousse  le  zèle  de  notre 
l  len  jusqu'à  prévenir  nos  prières  quand  elU  nous  voit 
dans  le  besom  ;  et  nous  sommes  moins  prompts  à 
implorer  son  appui,  qu'elle  à  nous  le  prêter.  Ecou- 
tons la  touchante  raison  qu'en  donne  cet  auteur  : 
"Le  Seigneur,  6  Marie,  a  tellement  rempli  de  tendresse 
votre  sein  maternel,  que  la  simple  connaissance  de 
notre  misère  en  fait  couler  le  lait  de  la  miséricorde  ; 
et  vous  ne  sauriez,  6  douce  Reine,  ^tre  témoin  des 
besoins  (f'une  âme,  sans  lui  venir  aussitôt  en  aide." 
Mais  déjà  pendant  sa  vie  terrestre,  Marie  donnait 
de-^  marques  de  cette  grande  bonté  qui  la  porte  à 
oou  patir  à  nos  peines  et  à  les  adoucir,  alors  même 
que  nous  ne  la  prions  pas  :  à  preuve  ce  que,  selon 
saint  Jean,  elle  fit  aux  noces  de  Cana.  Voyant  le 
cruel  embarras  des  deux  époux,  désolés  et  confus  de 
ce  que  le  ^in  allait  manquer  à  la  ta  le  du  banquet, 
cette  tendre  Mère  n'attendit  point  qu'on  eût  recours 
à  elle  ;  mais  cédant  à  la  seule  inclination  de  son  cœur, 
incapable  de  voir  l'afflijtion  d'autrui  sans  la  partager, 
elle  vint  prier  son  divin  Fils  de  consoler  ses  hôtes  : 
et  lui  exposant  simplement  le  besoin  dans  lequel 
ceux-ci  se  voyaient  :  Ils  n'ont  pltts  de  viu,  lui  dit-elle. 
Et  J^us,  désireux  de  tirer  cette  fi<  mille  de  la  peine, 
désireux  surtout  de  contenter  le  coeur  compatissant 
de  sa  Mère,  Jésus,  disons-nous,  opéra  le  miracle  que 
tout  le  monde  connaît  :  il  changea  en  vin  i'eau  dont 
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on'avait  rempli  lix  grandes  umee.  Sur  quoi  Novarin 
raisonne  ainsi  :  Si  Marie,  môme  sans  être  priée,  se 
montre  si  empressée  à  secourir  les  affligés,  combien 
plus  le  sera-t-elle  à  consoler  ceux  qui  Tmvoquent  et 
qui  réclament  son  assistance  ! 

Et  si  quelqu'un  craignait  de  voir  sa  prière  rebt  s 
par  Mane,  Innocent  III  le  reprendrait  de  sa  défiance 
en  ces  termes  :  "Et  qui  donc  invoqua  jamais  cette 
douce  Souveraine  sans  être  exaucé  7" 

Que  celui-là  écoute  le  bienheureux  Eutychien, 
lequel  s'écrit  pareillement  :  O  glorieuse  Vierge,  qui 
a  jamais  imploré  votre  protection  assez  puissante 
pour  soulager  tous  les  malheureux  et  sauver  les  pé- 
cheurs les  plus  désespérés,  et  s'est  vu  abandonné 
de  vous?  Cela  n'est  jamais  arrivé,  e*  n'arrivera  ja- 
mais. 

Qu'il  écoute  saint  Bernard  :  "Je  le  veux  bien,  6 
Vierge  sainte,  dit  le  saint  Docteur  ;  que  celui-là  ne 
parle  plus  de  votre  miséricorde,  n'en  fasse  plus  l'éloge, 
qui  vous  aurait  invoquée  dans  ses  besoins,  et  se  sou- 
viendrait d'avoir  été  délaissé  par  vous." 

•'On  verra  le  ciel  et  la  terre  tomber  en  rui:  ^3,  ajoute 
Louis  de  Blois,  avant  que  Marie  refuse  son  secours  à 
une  âme  qui  le  lui  demande  avec  une  intention  droite 
et  en  pla'jant  son  espoir  en  elle." 

Saint  Ansehne  ajoute  encore  à  tous  ces  motifs  de 
confiance  :  Non  seulement  nous  devons  compter  sur 
la  prote<ition  de  la  divine  Mère  quand  nous  nous  re- 
commandons à  elle,  dit-il,  mais  parfois  nous  serons 
plus  vite  exaucés  et  sauvés  en  invoquant  le  saint 
nom  de  Marie,  qu'en  invoquant  le  saint  nom  de  Jésus, 
notre  Sauveur.  "La  raison  en  est,  ajoute-t-il,  que 
le  Fils  est  notre  Seigneur  et  notre  juge ...  ;  mais  quand 
nous  invoquons  le  nom  de  la  Mère,  si  nous  ne  méri- 
tons pas  d'être  exaucés,  les  mérites  de  la  Mère  inter- 
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viennent  en  notre  faveur  et  nous  font  exaucer." 
C  est-à-dire  :  si  nous  parvenons  plus  vite  au  salut 
en  priant  la  Mère  qu'en  priant  le  Fils,  ce  n'est  pas  que 
Marie  ait  plus  de  pouvoir  que  son  divin  Fils  pour  nous 
sauver  ;  nous  savons  en  effet  que  Jésus-Christ  est 
notre  unique  Sauveur,  que  lui  seul,  par  ses  mérites, 
nous  a  obtenu  et  nous  obtient  le  salut  ;  mais  en  re- 
courant à  Jésus-Christ,  nous  voyons  en  lui  non  seu- 
lement notre  Sauveur,  mais  encore  notre  Juge,  à  qui 
revient  le  droit  de  punir  les  ingrats  ;  et  il  peut  nous 
arriver  ainsi  de  manquer  de  la  confiance  requise  pour 
être  exaiïcé. 

Il  n'en  est  pas  de  même  quand  nous  nous  adressons 
a  Mane,  dont  l'unique  office  est  de  compatir  à  nos 
peines  comme  Mère  de  miséricorde,  et  de  nous  défen- 
dre comme  notre  Avocate  :  notre  confiance  alors  est 
plus  ferme,  ce  semble,  et  plus  entière.  Nicéphore 
nous  donne  de  ceci  une  autre  raison  non  moins  solide  : 
On  demande  beaucoup  de  choses  à  Dieu,  et  on  ne  les 
obtient  pas,  nous  dit-il  ;  on  les  demande  à  Marie, 
et  ou  les  obtient  ;  comment  cela  se  fait-il  ?  ce  n'est 
pas  que  Marie  soit  plus  puissante  que  Dieu,  mais 
c  est  que  Dieu  a  voulu  honorer  ainsi  sa  Mère. 

Elle  est  bien  consolante,  la  promesse  que  sainte 
Brigitte  recueillit  à  ce  sujet  de  la  bouche  du  Seigneur 
lui-même.  On  lit  dans  ses  Révélations,  qu'elle  en- 
i^"  ata"'^  jour  Jésus  qui  parlait  ainsi  à  sa  Mère  : 
Ma  Mère,  demandez-moi  tout  ce  que  vous  voudrez  ; 
je  ne  rejetterai  jamais  aucune  de  vos  requêtes.  Sa- 
chez en  outre,  ajoute-t-il,  que  tous  ceux  qui  sollicite- 
ront de  moi  quelque  grâce,  en  me  priant  de  la  leur 
accorder  pour  l'amour  de  vous,  je  promets  de  les  exau- 
cer, fussent-ils  pécheurs,  pourvu  qu'ils  a^ent  la  volonté 
de  s  amender.— La  même  chose  fut  révélée  à  sainte 
y.ei't^rude.  Elle  entendit  notre  divin  Rédempteur 
dire  à  Marie  que,  dans  sa  toute-puissance,  il  lui  avait 
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accordé  d'user  de  miséricorde  envers  les  pécheurs 
qui  Imvoqueraient,  et  de  le  faire  en  la  manière  qui 
lui  plairait  davantage. 

Que  chacun  donc  en  invoquant  cette  Mère  de  misé- 
ricorde, lui  dise  avec  grande  confiance  ce  que  lui  disait 
^nt  Augustin  :  "Souvenez-vous,  ô  très  clémente 
Keme,  que,  depuis  l'origine  du  monde,  on  n'a  jamais 
oui  dire  que  vous  ayez  abandonné  personne.  Par- 
donnez-moi donc,  si  j'ose  vous  déclarer  que  je  ne  veux 
pas  être  abandonné  de  vous,  après  avoir  eu  recours  à 
votre  protection." 


EXEMPLE. 


études,  à  1  âge  de  dix-sept  ans  environ  ;  et  il  se  Uvrait 
sans  réserve  à  la  dévotion  et  à  l'amour  de  Dieu  ; 
11  y  goûtait  des  délices  toutes  célestes,  quand,  en  vue 
sans  cloute  de  mettre  sa  vertu  à  l'épreuve  et  de  se 
1  attacher  toujours  plus  étroitement  ,Dieu  permit  que 
son  bonheur  fut  troublé.  Le  démon  lui  mit  dans  l'es- 
prit que  tout  ce  qu'il  faisait  ne  lui  servirait  de  rien, 
attendu  que,  dans  les  décrets  divins,  il  était  réprouvé. 
<^e  qui  prêta  de  nouvelles  forces  à  la  tentation  et  la 
rendit  plus  affligeante  pour  le  cœur  du  saint  jeune 
homme,  ce  fut  l'état  d'obscurité  et  de  sécheresse 
dans  lequel  il  plut  à  Dieu  de  le  laisser  pendant  ce 
temps  :  il  était  devenu  insensible  aux  pensées  les 
plus  consolantes  tirées  de  la  bonté  divine  ;  enfin  ses 
craintes  et  ses  désolations  allèrent  si  loin,  qu'il  en  per- 
dit 1  appétit,  le  sommeil,  le  teint,  la  gaieté  :  il  faisait 
compassion  à  tous  ceux  qui  l'observaient. 


y) 


I 


■l 

■ 
1 

I! 

■ 

■l^ 

—  116  — 

Pendant  cette  horrible  tempête,  le  saint  ne  pou- 
vait m  concevoir  de  pensée  ni  proférer  de  paroles, 
qui  ne  fussent  mspirées  par  la  désolation  et  la  dou- 
h^JA^   i^  serai  donc,  s'écriait-il,  privé  de  la  grâce 
de  mon  Dieu,  qm  par  le  passé  a  été  pour  moi  si  aimable 
et  si  doux  I  O  Amour,  ô  Beauté,  à  laquelle  j'ai  voué 
toutes  mes  affections,  je  ne  jouirai  donc  plus  de  vos 
consolations  ?-0  Vierge,  Mère  de  Dieu,  la  plus  belle 
de  toutes  les  filles  de  Jérusalem,  je  né  vous  verr  J 
donc  jamais  en  paradis?  Ah!  s'il  ne  m'est  pas  donné 
de  contempler  vos  traits   K.^âssants  dans  le  ciel,  ne 
permettez  pas  du  moins  que  je  sois  réduit  à  vous  blas- 
phémer et  à  vous  maudire  dans  l'enfer  I  "  Tels  étaient 
alors  les  tendres  sentiments  de  ce  cœur  affligé  et  plem 
d  amour  pour  Dieu  et  pour  Marie. 

La  tentation  dura  plus  d'un  mois  ;  mais  enfin  le 
Seigneur  voulut  bien  l'en  déUvrer  par  l'entremise  de 
la  Consolatrice  du  monde,  la  bienheureuse  Vierge 
a  qui  le  saint  avait  déjà  consacré  sa  virginité,  et  en 
qui  II  disait  avoir  placé  toutes  ses  espérances.     Un 
soir,  en  retournant  chez  lui,  il  entre  dans  une  église, 
et  aperçoit  fixée  au  mur,  une  tablette  sur  laquelle  ii 
trouve  tracée  l'invocation  de  saint  Augustin!  "Sou- 
venez-nous, très  miséricordieuse  Marie,  que  jamais 
on  n  ouït  que  personne,  après  s'être  réfugié  sous  votre 
protection,  se  soit  vu  abandonné."  Aussitôt,  prosterné 
devant  l'autel  de  la  Mère  de  Dieu,  U  récité  avec  fer- 
veur  cette  prié  ^  renouvelle  son  vœu  de  virginité, 
promet  de  réciter  chaque  jour  le  chapelet,  et  terminé 
par  ces  mots  :  "Ma  Reine,  soyez  mon  avocate  auprès 
de  votre  divm  Fils,  auquel  je  n'ai  pas  la  hardiesse 
de  m  adresser.    O  ma  Mère,  si  j'ai  le  malheur  de  ne 
pouvoir  aimer  mon  Dieu  dans  l'autre  monde  quoi- 
que je  le  sache  si  digne  d'être  aimé,  obtenez-moi  du 
naoïns  que  je  l'aime  en  cette  vie  le  plus  que  je  pourrai  : 
c  est  la  grâce  que  je  vous  demande,  et  i'espère  l'ob- 
tenir de  vous." 
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Après  avoir  ainsi  prié  la  sainte  Vierge,  il  s'abandonne 
entre  les  bras  de  la  divine  miséricorde,  et  se  résigne 
entièrement  à  la  volonté  de  Dieu.  Mais  sa  prière 
était  à  peme  finie,  qu'en  un  instant  il  fut  délivré  de 
la  tentation  par  sa  tendre  Mère.  Il  recouvra  aussitôt 
la  paix  intérieure,  et  avec  elle  la  santé  du  corps  ; 
et  depuis  il  conserva  toujours  la  plus  vive  dévotion 
envers  Marie,  dont  il  ne  cessa,  tant  qu'il  vécut,  de 
publier  les  louanges  et  les  miséricordes,  dans  ses  dis- 
cours et  ses  écrits. 


PRIERE. 

0  Mère  de  Dieu,  Reine  des  anges  et  espérance  des 
hommes,  écoutez  un  pécheur  qui  vous  implore  et  vous 
appelle  à  son  secours.  Me  voici  aujourd'hui  prosterné 
à  vos  pieds  ;  moi  misérable  esclave  de  V enfer,  je  me 
Consacre  pour  toujours  à  vous  comme  votre  serviteur, 
et  je  m  offre  à  vous  servir  et  à  vous  honorer  de  totU  mon 
pouvoir,  pendant  toute  ma  vie.  Vous  ne  retirerez  ai^- 
cune  gloire,  je  le  reconnais,  des  services  d'un  esclave 
vil  et  pervers  comme  moi,  qui  ai  tant  offensé  Jésus- 
thnst,  votre  Fils  et  mon  Rédempteur. 

Mais  si  vous  recevez  un  indigne  au  nombre  de  vos 
serviteurs  ;  si  vous  le  rendez  dime  de  cette  qualité 
en  le  changeant  par  votre  intercession,  cette  miséricord" 
même  envers  lui  vous  procurera  la  gloire  que  ne  saurait 
vous  rendre  un  misérable  tel  que  je  suis.  Daignez 
me  recevoir,  6  ma  Mère,  et  ne  point  me  rebuter.  Pour 
percher  les  brebis  perdues,  le  Verbe  étemel  est  descendu 
du  ciel  sur  la  terre  ;  pour  les  sauver,  il  s'est  fait  votre 
ttls,  et  vous  pourriez  dédaigner  une  pauvre  brebis  qui 
vous  pne  de  lui  faire  retrouver  Jésusf  Déjà  le  prix 
de  mon  salut  est  acquitté  ;  déjà,  en  versant  s(m  sang 
précieux,  mon  Sauveur  a  payé  pour  moi  une  rançon 
gut  suffirait  à  racheter  des  mondes  en  nombre  infini  • 
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il  ne  reste  plus  qu'à  m'en  appliquer  les  mérites,  et  cela 
dépend  de  vous,  6  Vierge  bénie  !  Oui,  dit  saint  Bernard, 
cest  à  vous  de  dispenser  à  qui  il  vous  plait  les  mérites 
de  son  sang  divin.    Oui,  dit  aussi  saint  Bonaventure 
vous  pouvez  sauver  qui  vous  voulez.  ' 

Ainsi,  6  ma  Reine,  assistez-moi;  ma  douce  Sou- 
veraine,  sauvez-moi.    Je  remets  aujourd'hui  entre  vos 
mains  toute  mon  âme  ;  songez  à  la  sauver.    Je  finis 
en  vous  disant  avec  le  même  saint  Bonaventure  :  0  voua 
le  salut  de  ceux  qui  vous  invoquant,  sauvez-moi  ! 


II. 


u, 


Combien  Marie  est  puissante  à  défendre  ceux  qui  l'in- 
voquent contre  les  attaques  du  démon. 

La  très  sainte  Vierge  Marie  n'est  pas  seulement 
Reine  du  ciel  et  des  saints  ;  son  pouvoir  s'étend  en- 
core sur  l'enfer  et  sur  les  démons,  dont  elle  a  triom- 
phé par  l'héroïsme  de  ses  vertus.  Déjà  à  l'origine 
du  monde,  Dieu  prédit  au  serpent  infernal  cette  glo- 
rieuse victoire  de  notre  Reine,  et  l'empire  que  par 
suite  elle  devait  exercer  sur  lui  :  car  dès  lors  il  lui 
annonça  la  venue  en  ce  monde  d'une  Femme  qui  rui- 
nerait sa  puissance  :  Je  mettrai,  lui  dit-il,  des  ini- 
mitiés entre  toi  et  la  femme  ;  elle  te  brisera  la  tête. 

Quelle  fut  en  effet,  cette  Femme,  cette  ennemie 
du  serpent,  si  ce  n'est  Marie,  qui,  par  son  admirable 
humilité  et  sa  sainte  vie,  le  vainquit  toujours  et  anéan- 
tit ses  forces?  C'est  ce  qu'enseigne  saint  Cyprien, 
et  après  lui  un  autre  ancien  auteur,  lequel  fait  obser- 
ver en  outre  que  Dieu  ne  dit  pas,  au  présent  :  Je  mets 
mais  au  futur  :  Je  mettrai,  pour  indiquer  que  cette 
Femme  victorieuse  de  Satan,  ne  serait  pas  Eve,  alors 
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vivante,  mais  une  autre  Femme  qui  descendrait  d'elle 
et  apporterait  à  nos  premiers  parents,  selon  la  pensée 
de  saint  Vincent  Ferrier,  plus  de  biens  qu'ils  n'en  a- 
vaient  perdu  par  leur  faute.     Marie  est  donc  cette 
J^emme  par  excellence,  qui  a  vaincu  le  démon,  et  lui 
a  brisé  la  tête,  selon  la  divine  prédiction,  en  répri- 
mant son  orgueil.     Quelques-uns  doutent  ,à  la  vérité, 
SI   cette   prophétie   ne   concerne   pas   plutôt   Jésus- 
Christ  que  Marie,  parce  que  la  version  des  Septante 
porte  :  Il  te  brisera  la  tête  ;  mais  dans  notre  Vuleate. 
seule  version  approuvée  comme  règle  de  foi  par  lé 
Concile  de  Trente,  nous  lisons  :  Elle,  et  non  :  Il  te 
brisera  la  tête.    Ainsi  d'ailleurs  ont  lu  et  compris 
saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  saint 
Jean  Chrysostôme,  et  beaucoup  d'autres.     Quoi  qu'il 
en  soit,  il  demeure  certain,  ou  que  le  Fils  a  défait 
Lucifer  par  le  moyen  de  sa  Mère,  ou  que  la  Mère  en  a 
triomphé  par  la  puissance  de  son  Fils  ;  en  sorte  que 
1  espnt  superbe  s'est  vu,  à  son  grand  dépit,  abattu 
et  foulé  aux  pieds  de  cette  Vierge  bénie,  dit  saint  Ber- 
nard ;  et  comme  un  prisonnier  de  guerre  est  de  droit 
1  esclave  de  son  vainqueur,  Satan  se  voit  pour  toujours 
forcé  d  obéir  aux  injonctions  de  notre  Reine.     En  se 
laissant  vaincre  par  le  serpent,  Eve  nous  apporta  la 
mort  et  les  ténèbres,  remarque  saint  Bruno  ;  mais  en 
domptant,  en  enchaînant  le  démon,  Marie  nous  ap- 
porta la  vie  et  la  lumière.    Oui,  elle  l'a  enchaîné, 
et  de  telle  sorte  que  cet  ennemi  est  hors  d'ttat  de  nuire 
en  rien  à  ceux  qui  la  servent  avec  amour. 

Bien  beau  est  le  commentaire  de  Richard  sur  les 
paroles  des  Proverbes  :  U  cœur  de  son  époux  se  confie 
enelle^  et  il  ne  manquera  point  de  dépouilles.  Jésus 
est  1  Epoux  de  toutes  les  âmes  saintes,  et  avant  tout 
de  celle  de  Marie.  Or,  dit  cet  auteur,  il  ne  saurait 
manquer  de  dépouilles  parce  que,  tous  les  esclaves 
du  démon  que  Mane  déhvre  par  ses  i  rières,  ses  mérites 
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•t  Bes  exemples,  elle  les  soumet  au  domaine  de  cet 
Epoux  divin.  Toute  semblable  est  l'interprétation 
de  Cornélius  :  Dieu,  dit-il,  a  remis  entre  les  mains  de 
Marie  le  Cœur  de  Jésus,  afin  qu'elle  prenne  soin  de 
le  faire  aimer  des  hommes.  Comment  donc  manque- 
rait-il de  dépouilles?  Marie  lui  apporte  un  nombre 
infini  d'âmes,  dépouilles  opimes  que  sa  puissance 
secourable  enlève  à  Satan. 

^  On  sait  que  la  palme  est  le  symbole  de  la  victoire  ; 
•'est  pourquoi  notre  Reine  a  été  placée  sur  un  trône 
élevée,  en  face  de  tous  les  potentats,  comme  un  pal- 
mier, pour  signifier  la  victoire  que  peuvent  se  promet- 
tre en  toute  assurance  ceux  qui  se  mettent  sous  sa 
protection.    Ainsi  peuvent  s'entendre  ces  paroles  dans 
la  bouche  :  J'ai  été  élevée  comme  un  palmier  en  Cadès, 
— et  cela,  pour  vous  défendre,  ajoute  le  bienheureux 
Albert-le-Grand.    Mes    enfants,    semble-t-eUe    nous 
dire  par    i,  quand  l'ennemi  vous  attaque,  recourez  à 
moi  ;  regardez-moi,    et    prenez    courage  ;  car    vous 
Terrez  en  moi  votre  défense  et  votre  victoire  tout  à 
la  fois. — Le  recours  à  Marie  est  donc  un  moyen  très 
Bûr  de  vaincre  tous  les  assauts  de  l'enfer.    Et  en 
effet,  selon  saint  Bernardin  de  Sienne,  elle  étend  son 
empire  jusque  dans  l'enfer  ;  elle  règne  en  souveraine 
sur  les  démons  eux-mêmes  ;  c'est  elle  qui  les  dompte 
et  les  terrasse.    Aussi  est-il  écrit  de  Marie  qu'elle  est 
terrible  pour  les  puissances  de  l'enfer,  comme  une 
armée  en  bon  ordre,  tant  elle  sait  bien  disposer  son 
pouvoir,  sa  miséricorde  et  ses  prières,  pour  la  confu- 
sion de  ses  ennemis,  et  pour  le  plus  grand  bien  de  ses 
serviteurs  qui,  dans  les  tentations,  invoquent  son 
tout-puissant  secours. 

Semblable  à  la  vigne,  lui  fait  dire  l'Esprit  saint, 
fai  produit  des  fleurs  d'une  odeur  agréable. — Or,  re- 
marque saint  Bernard  sur  ce  passage,  lorsque  la  vigne 
fleurit,  on  assure  que  tous  les  reptiles  venimeux  s'en 
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éloignent  ;  de  même  les  démons  fuient  loin  de  ces 
âmes  heureuses  dans  lesquelles  ils  sentent  l'odeur 
de  la  dévotion  envers  Marie. — Elle  est  aussi  comparée 
au  cèdre  :  Je  me  suis  élevée  comme  le  cèdre  eur  le  Liban; 
parce  que,  si  le  cèdre  est  incorruptible,  Marie  fut 
exempte  du  péché  ;  et  plus  encore  parce  que,  selon 
la  remarque  du  cardinal  Hugues,  comme  l'odeur  du 
cèdre  met  en  fuite  les  serpents,  la  sainteté  de  Marie 
met  en  fuite  les  démons. 

L'arche  d'alliance  assurait  la  victoire  aux  Israélites, 
C'est  sur  son  secours  que  comptait  Moïse  pour  voir  les 
ennemis  en  déroute  :  Quand  on  élevait  l'arche,  Moîee 
disait  :  Levez-vous  Seigneur,  et  que  vos  ennemis  se  dis- 
persent. Ainsi  tombèrent  les  murs  de  Jéricho  ;  ainsi 
furent  vaincus  les  Philistins  ;  Car  l'arche  de  Dieu 
était  là,  dit  l'Ecriture,  rendant  compte  de  ces  glorieux 
triomphes.  Or,  on  le  sait,  l'arche  était  la  figure  do 
Marie.  Dans  l'arche  se  trouvait  la  manne,  dit  le 
père  Cornélius,  et  en  Marie  se  trouve  Jésus,  préfi- 
guré par  la  manne  ;  et  c'est  par  le  moyen  de  cette 
Arche  qu'il  nous  rend  victorieux  des  ennemis  que  la 
terre  et  l'enfer  arment  contre  nous.  De  là  cette 
pensée  de  saint  Bernardin  de  Sienne,  que  quand  Marie, 
cette  Arche  du  nouveau  Testament,  fut  élevé  au  ciei 
pour  en  être  la  Reme,  le  pouvoir  de  l'enfer  sur  l'hu- 
manité fut  affaibU  et  ruiné. 

"Oh  !  s'écrie  saint  Bonaventure,  comme  les  démons 
redoutent  Marie,  comme  son  grand  nom  les  fait 
trembler  !"  Le  même  saint  compare  ces  ennemis  des 
âmes  aux  larrons  dont  il  est  écrit  au  Uvre  de  Job  : 
A  la  faveur  des  ténèbres,  ils  vont  piller  les  maisons, 
où  ils  pénètrent  en  perçant  le  mur  ;mais  quand  V aurore 
vient  à  paraître,  ils  s'enfuient  comme  s'ils  voyaient 
l'ombre  de  la  mort.  Ainsi  font  les  démons,  dit  saint 
Bonaventure  ;  ils  entrent  dans  nos  âmes  à  la  faveur 
des  ténèbres  de  l'ignorance  ;  mais  aussitôt  qu'appa- 
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Sfe^^lP^fînT  ^""^  ^3.  «•:*"*  «*  '*  miséricorde  de 
A.,rnrA  ^^,  .^""^^^^  f^  dissipent  devant  cette  belle 

^vker  la  rio  T*"^'*''  "'P"*.'  «'enfuient  comme  pou? 
éviter  la  mort.  Heureux  donc  celui  qui  dans  ses 
luttes  contre  1  enfer,  invoque  le  beau  nom  de  Marie  î 

faite  à  Jnf'p"R'  -n*  '""^'"^^^  P^»-  ""«  révélât  on 
Ma^e  un  M  n  "*'"^-  Ç^«»'  apprit-elle,  a  donné  à 
Mane  un  tel  pouvoir  sur  tous  les  démons,  que  quand 

d'un'  ZTJH'T  "f  "'"^  P^^  «"'^'  r^clameXecoS^ 
d  un  signe  elle  les  épouvante  et  les  met  en  fuitT- 
lia  aimeraient  mieux  voir  redoubler  Crs  sSoDHces' 
que  de  sentir  peser  plus  longtemps  8u?1u^fe^oug 
de  la  puissance  de  la  Vierge.  *    ^ 

Faisant  l'éloge  de  cette  Epouse  bien-aimée.  I'Edoux 

iwï  '.r^*''",  *^"^'  ^'  ^'  ^"'^»«  ««^'  enTreVs  autres 
Torn!?  ''%'ÏHe  le  lis  est  entre  les  épines.    Sur  quoi 
Cornélius  fait  la  réflexion  suivante  •  "Le  li/e«t  Vm 
spécifique  contre  le  venin  des  serpents  et  lès  autres 
poisons;    et  l'invocation  de  Marie  est  un  remède 
cS'd'rmrrîîé  "^Vn^  les  tentations,  spéciaîmS? 
mntnii  f      *^  '  ""^^  ^^  *^°"*  peuvent  rendre  té- 
sffLn  n  ««"\q"»  en.ont  fait  rexpérience." 
feaint  Jean  Damascène  disait  à  Marie,  et  quiconque 
a  k  bonheur  d'être  attaché  au  service  d^  cette  grande 
fenfr?*  ^"'  ^''^  pareillement  :  "O  Mère  de  Dieu, 
hprof  î.  •  .^"  ''T'  ^'^"  certainement  je  ne  succom- 
berai point  ;  soutenu  par  vous,  je  poursuivrai  mes 

nïr.T  '■  ^  h^t'-ait^J'oPPOser'ai  le  boucher  de  v^e 
EI^o    A  ^  ^\  ^^  X°*^®  puissance  tutélaire,  et  je  me 

compté  parmi  les  Pères  grecs,  a  donc  pu  s'exprimS 

cette  samte  Mère,  vous  nous  avez  remis  entre  les  -ins 
wfl  1  ^  "^  puissante  contre  tous  nos  ennem.  et 
le  gage  le  plus  assuré  de  la  victoire. 
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Selon  le  récit  des  Livres  saints,  quand  le  peuple 
juif  fut  sorti  de   'Eçypte,  le  Seigneur  le  guida  depSis 
ce  pays  jusqu'à  la  Terre  promise,  le  jour  par  une  co- 
lonne de  nuée   et  la  nuit  par  une  colonne  de  feu. 
J-ette  merveilleuse  colonne,  tantôt  nuée  et  tantôt 
Jeu,  préfigurait  Marie,  remarque  Richard,  et  le  dou- 
ble office  de  chanté  qu'elle  exerce  continuellement 
en  notre  faveur  :  comme  nuée,  elle  nous  met  à  cou- 
vert des  ardeurs  vengeresses  de  la  divine  justice  : 
et  comme  feu,  elle  nous  protège  contre  les  démons. 
^&T,  à  1  égard  des  démons,  cette  glorieuse  Créature 
!!>""^    ?  dévorant  :  la  cire  approchée  d'un  brasier 
se  fond  et  s  écoule  ;  de  même,  assure  saint  Bonaven- 
ture,  les  esprits  impurs  sentent  leurs  forces  brisées 
en  présence  des  âmes  qui  se  rappellent  fréquemmentle 
nom  de  Marie  et  l'invoquent  avec  dévotion,  surtout 
SI  elles  s'étudient  à  l'imiter. 

Oh  !  comme  les  démons  tremblent,  dès  que  retentit 
à  ^urs  oreilles  le  nom  de  Marie  !  "Non  seulement  les 
rebelles  craignent  la  Vierge,  dit  saint  Bernard  ;  mais 
de  plus,  s  ils  viennent  seulement  à  entendre  son  nom 
de  Marie,  les  voilà  qui  tremblent  de  frayeur."  Thomas 
r;i;f,?P'f  en  parle  de  même  :  "Les  esprits  raaUns 
redoutent  la  Reine  du  ciel  ;  son  nom  seul  est  pour 
eux  comme  un  feu  aux  atteintes  duquel  ils  se  déro- 
bent par  la  fuite.  Et  si  les  hommes  se  laissent  tom- 
ber de  frayeur  quand  la  foudre  éclate  à  leurs  pieds, 
les  démons  ne  sont  pas  moins  épouvantés,  abattus 
par  le  nom  de  Marie." 

Et  combien  de  glorieuses  victoires  sur  ces  ennemis 
du  salut  les  serviteurs  de  Maire  ont  dues  à  la  vertu 
de  son  saint  nom  !  Ainsi  les  a  vaincus  saint  Antoine 
*!  ?5»  f  '  *'"^'  ^^  bienheureux  Henri  Suson,  ainsi 
taiit  d  autres  amants  de  Marie.  On  sait  par  les  re- 
lations des  nussionnaires  du  Japon,  qu'un  jour,  dans 
ce  pays,  une  troupe  de  démons  apparurent  à  un  chré- 
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îh?r«K?"  }\  f?/"*®  d'animaux  féroces  ;  o>mine  ils 
rtZdr°  '?/^P^"^*°^'.P*'"  ^«"^  menaces,  U  leur 

2.T.Î  «-  Très-Haut  vous  le  permet,  faites  de  moi 
^ur^a32?  ''T  voudrez  ;  seulement  J'emploiS^S 
Pj)ur  ma  défense  les  doux  noms  de  Jésus  et  de  Marie  " 

redoutables,  la  terre  s'ouvre,  et  ces  esprits  sunerhM 
i'y  précipitent.  Saint  Anselme  atteste  que  beXoulS 
de  personnes  qu'U  a  lui-même  vues  et  entendue 

nom  Hç  Mane.  aux  pénis  qui  les  menaçaient. 
Vfue    otre  nom  est  glorieux  et  admirable  ô  Mari»  I 

hZT:'ontA^r  ^*^  P-°o-;Î  àXrtfcîTdJ 
E.n?iï;«  *  **"®°  ^  craindre,  eussent-ils  contre  eux 
iSÏ  «ÎA?^^°n'','»  T  ^^  ^^°^°°«  abandonnent  uSî 
MiTri.  iî''"'^  'entendent  prononcer  le  nom  de 
nr.ïï«~^"  P"^®  ^"**  Bonaventure  ;  et  il  ajoute 
Z  ,?«~"  ^S  «"^"^  ^^^'^  ^^""  vo»i°8  «e  redoutent 
Pîffr°®«5°°l*'™."f  *™^'  ^'««^'ne  les  puissance  de 
O  vS-Jf^^"**"**^^  5.°°*  î^«  Marie  et  sa  protection 
?*fTnn  f  P";««*°^'  dit  saint  Germain,  la  seule  invo^ 

S^  to^i«  ir«ï^  ^°^  r  *  ^°'  «erviteura  en  sûreté  co^ 
tre  tous  les  efforts  de  leurs  ennemis. 

Ah  !  plût  au  ciel  que  dans  les  tentations,  les  chré- 

nom  i«  m"*-*Î*T*^^«  ^  ^^«^"«^  »vec  confiance t 

famaif   Non'  L'^  "^^  T.^"!^  ?"'^>  '^^  tomberaient 
jamais.     Non,  jamais,  dit  Alain  de  la  Roche    car 

dès  que  le  tonnerre  de  ce  grand  nom  vient  à  éclater' 
1^  démons  fuient,  et  l'enfer  tremble.  Et  selon  une 
révélation  de  notre  céleste  Reine  à  sainte  BrLitte 
ébi^l  Tn"  pécheur  tellement  désespéré,  tfu"ment 
étoigné  de  Dieu  et  hvré  au  pouvoir  des  démons  oue 
ces  ennemis  ne  l'abandonnent  tout  d'abord,  pou??S 
qu'avec  un  smcère  propos  de  s'amender,  il  ait  ?ecoiS 
au  tout-puissant  nom  de  Marie.    Seulement,  Ijoute! 


^    If 
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^^\^1^UA  P^^^ï®™»®  n?  «»  corrige,  et  ne  se  pu- 
hul.it  f^fi**^  P.*""  ^®  repentir,  les  démons  reviennent 
bientôt  à  eUe,  et  continuent  de  la  tenir  sous  leur  joug. 

BXEMPLB. 

»J^iy^^^?  v°  Reichersperg,  en  Bavière,  vivait 
un  chanome  régulier,  nommé  ArnouM,  très  dévot  à 
!f  ^"^1  ^'o^^'  ^  trouvant  à  l'article  de  la  mort, 
L^^A  S»?î°»epî».  PU«  il  fit  venir  ses  confrèrei 
auprès  de  son  ht,  et  les  pna  de  ne  pas  l'abandonner 
dans  ce  dermer  passage.  Il  avait  à  peine  dit,  qu'ili 
le  virent  trembler  de  tous  ses  membres,  rouie?  des 
yeux  hagards  et  se  couvrir  d'une  froide  sueur  •  "Ne 
voye^-vous  pas,  leur  dit-U  d'une  voix  entrecoupée, 
ces  démons  9m  veulent  m'entralner  en  enfer?"  En- 
smte  11  8'écria  :  "Mes  frères,  implores  pour  moi  le 
secouni  de  Marie  ;  j'ai  la  confiance  qu'eUe  me  dZerî 
te  victoire.      A  ces  mots,  les  assistants  récitèrent 

S«  *  î^  ^^  ^*  ^^^  ^^^'K^  '•  et  lorsqu'ils  dirent  : 
Sancta  Mana,  ora  pro  eo  ;  le  moribond  reprit:  "Ré- 
pétez, répétez  le  nom  de  Marie  ;  car  je  suis  déjà  au 
tnbiinftl  Atk  nJaii  »»  Ti  «'..—Ai.     '  -i_  .'      .     .    "J*  *" 


tribunal  de  Dieu  "  Il  "s^Sla  q'uelqV^  i^taX,  .t 
&  •  Jl  %\  ""I^J^^y^  f^t  ;  mais  j'en 


puis  il  ajouta  .  ..  ..„  v.«  4u«  je  i  ai  laii  ;  mais  j'en 
ai  fait  pénitence.'  Et  s'adressant  alors  à  la  divine 
Mère,  Il  s'écria  ;  '  O  Marie,  je  serai  déUvré,  si  vouï 
Tenez  à  mon  aide."  Après  cela,  les  démons  lui  don- 
nèrent encore  un  assaut  ;  mais  il  se  défendait  avec  le 
crucifix  et  en  invoquant  Marie. 

Ainsi  passa-t-il  la  nuit  entière.  Enfin,  le  matin 
venu,  Arnould  repnt  un  air  serein,  et  s'écria  plein 
de  joie  :  Mane,  ma  Protectrice  et  mon  Refuge  m'a 
obtenu  le  pardon  et  le  salut."  Regardant  ensuite 
la  bienheureuse  Vierge,  qui  l'invitait  à  la  suivre  : 
Je  viens,  di>.il,  ma  Reine  I  je  viens,"    Il  fit  en  même 
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temps  un  effort  comme  pour  la  suivre,  et  il  expir» 
doucement.  Si  son  corps  demeura  ici-bas,  son  Amt 
du  moins,  nous  en  avons  la  confiance,  suivit  Marie 
au  royaume  de  la  gloire. 


PRIERE. 


j    ' 


il 


-    . 
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Vote»  d  V08  pieds,  6  mon  espérance,  Marie,  un  pauvre 
pécheur,  qui  s'est  fait  bien  des  fois  Vesdave  volontaire 
de  V enfer.  Si  je  me  suis  laissé  vaincre  par  les  démons, 
je  le  confesse,  &est  pour  n'avoir  pas  eu  recours  à  vous, 
mori  unigjie  refuge  :  si  je  n'y  eusse  jamais  manqué,  si 
toujours  je  voiu  eiuse  invoquée,  jamais  je  n'aurais  suC' 
cornhé.  Orâce  à  vous,  j'en  ai  la  confiance,  d  tout  aimt^le 
Reine,  je  suis  maintenant  échappé  aux  mains  des  di-- 
mans  et  rentré  en  grâce  avec  Dieu.  Mais  je  tremble  -nour 
l'avenir,  je  crains  de  retomber  dans  l'esclavage  du  pi^.'ié: 
je  sais  que  mes  ennemis  n'ont  pas  perdu  l'espoir  de  m» 
vaincre  encore  une  fois,  et  que  déjà  ils  me  préparent  de 
nouveaux  assauts,  de  nouvelles  tentations.  Ah  \  ma 
Souveraine  et  mon  refuge,  secourez-moi,  cachez-moi 
sous  votre  manteau,  ne  souffrez  pas  qu'on  me  voie  rede- 
venu leur  esclave.  A  condition  de  vous  invoquer  je  suis 
assuré  de  votre  secours  et  de  la  victoire  ;  mais  il  me  reste 
une  crainte  :  il  pourrait  m'arriver  de  ne  pas  me  souvenir 
de  vous  dans  les  tentations,  et  d'oublier  de  vous  invoquer. 

Ainsi,  6  Vierge  sainte  !  la  grâce  que  je  sollicite  et  que 
je  désire  obtenir  de  vous,  c'est  de  me  souvenir  toujours  de 
vous,  surtouJt  dans  les  combats  que  j'ai  à  soutenir  ; 
accordez-moi  d'être  fidèle  à  vous  invoquer  fréquemment, 
en  disant  :  Marie,  secourez-moi  ;  secourez-moi,  d  Ma- 
rie ! — Et  quand  enfin  viendra  le  jour  de  ma  dernière 
lutte  contre  l'enfer,  à  l'heure  de  ma  mort,  ah  !  ma  Reine, 
assisUz-moi  plus  puissamment  encore  en  ce  moment-là, 


—  127  — 
plw,  souvent,  aaii  de  bouZ,  soit  au  miHr^dTc^. 

»ou«  ôéntr  et  d  vous  louer  en  paradis,  pour  ne  plus  cesser 
de  me  Unir  d  vos  pieds  pendant  toutelUtemUi^  Amên 


CHAPITRE  V. 

Ad  te  suapiramua,  cémentes  et  fiente»  in  hoc  laerymarum  vaUe. 
Nous  soupirons  vers  vous,  gémissant  et  pleurant  dans  cette 
vallée  de  larmes. 

MABIS,  NOTRE  MEDiATB^CE. 

I. 

Que  l'inte^ceuion  de  Marie  noue  e*K  né<.:eB««ire  pour 
nous  sauver^ 

La  foi  nous  enseigne  qu'il  est,  non  seulement  permis, 
mais  encore  utile  et  conforme  à  la  piété,  d'invoquer 
et  de  prier  les  saints,  et  principalement  leur  Reine, 
la  très  sainte  Vierge  Marie,  afin  d'obtenir  la  grâce 
divine  par  leur  intercession.  Cette  vérité,  l'Eglise 
l'a  définie  en  divers  conciles,  et  elle  a  condamné  comme 
hérétiques  ceux  qui  réprouvaient  l'invocation  des 
saints  comme  injurieuse  à  Jésus-Christ,  notre  unique 
Médiateur,  Si,  après  sa  mort  Jérémie,  prie  pour  Jé- 
rusalem ;  si  les  vieillards  de  l'Apocalypse  présentent 
à  Dieu  les  prières  des  justes  ;  si  saint  Pierre  promet 
à  ses  disciples  de  se  souvenir  d'eux  dans  l'autre  vie  ; 
si  saint  Etienne  prie  pour  ses  persécuteurs  ;  si  saint 
Paul  prie  pour  ses  compagnons  et  ses  amis  ;  il  est  clair 
que  les  saints  peuvent  prier  pour  nous  ;  mais  alors, 
pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  supplier  les  saints 
d'intercéder  en  notre  faveur?  D'un  autre  côté,  saint 
Paul  se  recommande  aux  prières  de  ses  disciples  : 
Priez  pour  nous,  dit-il  aux  Thessaloniciens  ;  saint 
Jacques  exhorte  les  fidèles  en  ces  termes  :  PrUz  le» 


--  120  — 

uns  pour  les  aut,  s,  afin  que  ^ous  soyez  sauvés.  Nous 
pouvons  donc,  nc=  ^  •  ufis^  quêter  les  prières  d'autrui, 
et  en  particulier  celles  des  saints. 

Que  Jésus  Christ  soit  notre  unique  Médiateur  de 
justice  ;  que  lui  seul  nous  ait  obtenu  par  ses  mérites 
la  réconciliation  avec  Dieu  ;  qui  le  nie  ?  Mais  d'autre 
part,  c'est  une  impiété  de  nier  que  Dieu  se  plaise  à 
octroyer  ses  grâces  en  ayant  égard  à  l'intercession 
des  samts,  et  surtout  à  celle  de  la  divine  Mère,  Marie, 
que  Jésus  désire  tant  de  voir  aimée  et  honorée  de  nous. 
Qui  ne  sait  que  l'honneur  rendu  aux  parents  rejaillit 
sur  leurs  enfants  ?  Les  pères  sont  la  gloire  de  leurs  fils, 
selon  le  Sage.  Qu'on  ne  craigne  donc  pas  d'obscurcir 
la  gloire  du  Fils  à  force  de  louer  la  Mère,  car  honorer 
la  Mère,  c'est  louer  le  Fils  :  "Il  n'est  nullement  dou- 
teux, dit  saint  Bernard,  que  toutes  les  louanges  que 
nous  donnons  à  la  Mère,  ne  remontent  jusqu'au  Fils. 
Saint  Ildephonse  dit  pareillement  que  tout  l'honneur 
qui  se  rend  à  la  Mère  et  à  la  Reine,  retourne  au  Fil» 
et  au  roi.  En  effet,  personne  n'en  doute,  c'est  en 
considération  des  mérites  de  Jésus-Christ  que  Marie 

vi^j^-"^®^^'^®  ^®  ^^  ^^^"^  pouvoir  qui  la  constitue 
Médiatnce,  disons-nous,  non  pas  à  titre  de  justice, 
mais  à  titre  de  grâce  et  par  intercession.  Saint  Bonar 
venture  n'hésite  pas  à  l'appeler  ainsi  ;  et  saint  Lau- 
rent Justinien  demande  :  Comment  ne  serait-elle  pas 
pleine  de  grâce,  celle  qui  est  devenue  l'Echelle  du  pa- 
radis, la  Porte  du  ciel,  la  véritable  Médiatrice  entre 
Dieu  et  les  hommes? 

A  ce  propos,  Suarez  observe  avec  raison  que  prier 
la  samte  Vierge  de  nous  obtenir  des  grâces,  c'est 
témoigner  que  nous  nous  défions,  non  pas  de  la  misé- 
ncorde  divine,  mais  de  nous-mêmes  et  de  notre  in- 
dignité ;  nous  nous  recommandons  à  Marie,  afin  que 
sa  dignité  supplée  à  notre  misère. 
6 
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Ainsi,  que  ce  soit  une  chose  utile  et  sainte  de  re- 
courir à  l'intercession  de  Marie,  ceux-là  seuls  peuvent 
le  révoquer  en  doute  qui  renoncent  à  la  foi.     Mais  le 
point  que  nous  prétendons  établir  ici,  c'est  que  l'in- 
tercession de  Marie  nous  est  même  .lécessaire  pour 
le  salut,  c'est-à-dire,  pour  parler  avec  précision,  non 
pas    absolument   mais    moralement   nécessaire.     Et 
nous  disons  que  cette  nécessité  découle  de  la  volonté 
de  Dieu  même,  lequel  ne  veut  pas  nous  faire  de  grâces 
qui  ne  passent  par  les  mains  de  Marie.    C'est  le  sen- 
timent de  saint  Bernard  ;  et  nous  pouvons  ajouter, 
avec  1  auteur  du  Règne  de  Marie,  que  ce  sentiment  est 
communément  suivi  aujourd'hui  par  les  théologiens 
et  les  docteurs.     Ainsi  ont  enseigné  Vega,  Mendozza, 
Paciucchelh,  Segneri,  Poiré,  Grasset  et  un  très  grand 
nombre  d'autres  savant     écrivains.     Le  père  Noël 
Alexandre  Im-même,  pourtant  si  réservé  dans  ses  pro- 
positions, affirme  aussi  que  la  volont.^  de  Dieu  est  que 
nous  attendions  toutes  les  grâces  par  l'intercession  de 
Mane  ;  et  il  cite  à  l'appui  le  mot  célèbre  de  saint 
Bernard  :    *La  volonté  de  Dieu  est  que  nous  ayons 
tout  par  Marie."    Le  père  Contenson  soutient   la 
naême  doctrine  ;  il  expUque  en  ce  sens  les  paroles 
adressées  par  Jésus  du  haut  de  la  croix  à  saint  Jean 
et  il  les  commente  en  ces  termes  :  "Voilà  votre  Mère, 
c  est  comme  si  le  Sauveur  eût  dit  :  Personne  n'aura 
part  aux  mérites  du  sang  que  je  répands,  si  ce  n'est 
par  1  intercession  de  ma  Mère.    Mes  plaies  sont  les 
sources  de  la  grâce  ;  mais  les  ruisseaux  n'en  couleront 
sur  aucune  âme  que  par  le  canal  de  Marie.    Jean, 
mon  cher  disciple,  vous  serez  aimé  de  moi  en  propor- 
tion de  l'amour  filial  que  vous  aurez  pour  elle." 

Selon  samt  Bernard,  Dieu  a  comblé  Marie  de  toutes 
les  grâces,  afin  que  tous  les  biens  destinés  aux  hommes 
leur  arnvent  par  elle  comme  par  un  canal  céleste  : 
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"PareU  à  un  aqueduc  plein  jusqu'î.u  bord,  elle  donne  à 
tous  de  sa  plénitude."  Le  saint  fait  en  iutre  une  ?^ 
flexion  bien  remarquable  !  Si,  dit-il,  avant  la  na?^anœ 
de  la  bienheureuse  Vierge,  on  ne  voyait  pas  Ss  le 

d^Zturr'Ti^^  ^'^'''  ^"i  s'épanchent  auTour- 
:i5T-^u/°"''  ^^'  hommes,  c'est  qu'alors  cet  Aqueduc 
81  désirable  y  manquait.  Marie  a  été  donnéeTmoS- 
de  afin  que,  par  ce  canal  de  grâces,  les  dons  célestes 
descendent  continuellement  jusqu'à  nous 

Le  démon  le  sait  bien  ;  aussi,  de  même  que  oour 
réduire  la  viUe  de  Béthulie,  Holipheme  en  fiTcoSper 

Douvn^'H'i/"-  ^Y''  ?^"°  «'^"^«h«  de  toutTon 
la  MèrP  nf  n^""^  "^^"^  ^^'  ^°^^«  ^*  dévotion  envers 
la  Mère  de  Dieu  ;  car,  ce  canal  salutaire  une  fois 
fermé,  il  lui  devient  facile  de  les  subjuguer  .''Vove» 

'r  qu'elt;  '  -^-^,/è-'  voyerâmes  fi^èfe's 
avec  quelle  af  ise  dévotion  le  Seigneur  veut  aué 

nous  honorions    .„.e  Reine!  Il  a  mis  en  eïeTa  nlén"! 

sl%tslTefe '^'"^'  "'°  '^."«"«  obhger  à  recfe 
Son  Pf  V  ^^^M^°«  e.ntière  confiance  en  sa  pro- 
tection, et  à  reconnaître  ains   que  désormais   s'il  P^t 

SweTà  Kl^^^  ^^P'^^"^^  d'obtedrTVâ  e  e 
aueTJ  lin.  ^  °''^'  "°"L"^  P'»"^«"s  la  voir  réaliser 
Sareifta  ''S^       Marie.; '-Saint  Antonin  dit 
été  dinTrftV     ^u^^^   ^^^   S^^^e«   q"»    ont   jamais 
SoyenTeM^lL^'''"""'  ^^"^  «°"*  ^-"^  P-  '^ 

enlfle Œ^'p/  Î""."'*  'TP^''^"  ^  ^^  *""«•  Placée 
Innl  .        •    i  ®*  ^^  **'^'*e'  dit  saint  Bonaventure   la 

i^oit  dTsoleil^'^f  t'""^^''  ^^^"°^^èr«  qu'elle^ême 
Xtes  inflnpn  '  ^*  M,^"«  reçoit  du  soleil  divin   les 

C'est  pour  le  même  motif  que  la  sainte  Ei?lisP  l'in 
Toute  lettre  de  grâce  émanée  du  roi  passe  par  il  porte 
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de  son  palais;  ainsi,  remarque  saint  Bernard,  nulle 

S, race  ne  descend  du  ciel  sur  la  terre,  sans  passer  par 
es  mains  de  Marie.  Et,  rendant  raison  de  la  même 
appellation,  saint  Bonaventure  ajoute  que  nul  ne  peut 
entrer  dans  le  ciel,  sans  passer  par  cette  bienheureuse 
Porte  qui  est  Marie. 

Nous  sommes  encore  confirmés  dans  notre  senti- 
ments par  saint  Jérôme,  ou,  comme  certains  le  veulent, 
par  un  autre  auteur  ancien,  dont  le  sermon  sur  l'As- 
somption a  été  inséré  parmi  les  œin'ies  de  ce  Pè-e. 
On  lit  dans  ce  sermon  que  la  plénitude  de  la  grâce  est 
en  Jésus-Christ  comme  dans  la  tête  ,d'où  découlent 
et  se  répandent  en  nous,  ses  membres,  tous  les  esprits 
vitaux,  c'est-à-dire,  les  secours  divins  nécessaires  au 
ealut  ;  et  que  la  même  plénitude  se  trouve  en  Marie 
comme  dans  le  cou,  par  lequel  les  esprits  vitaux  des- 
cendent dansles  membres.  Saint  Bernardin  s'empare 
de  cette  pensée  et  la  développe:  "C'est  par  la  bien- 
heureuse Vierge,  dit-il,  que  toutes  les  grâces  de  la  vie 
epirituelle  descendent  de  Jésus-Christ,  Chef  sacré  de 
l'Eglise,  dans  son  corps  mystique,  c'est-à-dire  dans  les 
fidèles."  Et  rendant  compte  de  cette  prérogative 
de  la  divine  Mère,  il  ajoute  :  "Depuis  qu'il  a  plu  au 
Seigneur  d'habiter  dans  le  sein  de  la  bienheureuse 
Vierge,  elle  a  en  quelque  sorte  acquis  une  certaine 
juridiction  sur  toutes  les  grâces  ;  car  Jésus-Christ, 
en  sortant  de  ses  chastes  entrailles,  fit  en  même  temps 
sortir  d'elle,  comme  d'un  céleste  réservoir,  tous  les 
courants  des  dons  divins." — Le  saint  répète  la  même 
chose  ailleurs,  et  en  tire  cette  conclusion  qu'à  partir 
de  l'Incarnation  du  Verbe,  "nulle  créature  n'a  obtenu 
de  Dieu  une  grâce  quelconque,  si  ce  n'est  par  les  mains 
(Je  notre  bonne  et  tendre  Mère." 

Un  auteu"  interprète  dans  le  sens  de  notre  thèse, 
le  passage  où  Jérémie  prédit,  à  propos  de  l'Incarna- 
iion  du  Verbe  dans  le  sein  de  Marie,  qu'une  Femme 
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environnera  l'Homme-Dieu.  "De  môme,  dit-il,  qu'u- 
ne ligne  tirée  du  centre  d'un  cercle  ne  peut  en  sortir 
saus  passer  par  la  circonférence,  ainsi  aucune  grâce 
ne  peut  nous  venir  de  Jésus-Christ,  centre  de  tout 
bien,  sans  passer  par  Marie,  qui,  en  recevant  le  Fils 
de  Dieu  dans  son  sein,  l'a  réellement  environné  de 
toute  part." 

Il  résulte  de  là,  selon  saint  Bernardin,  que  tous  les 
d'ùnf!,  toutes  les  vertus  et  toutes  les  grâces,  sont  dis- 
pensés par  les  mt^ins  de  Marie,  à  qui  elle  veut,  quand 
elle  veut,  et  comme  elle  veut. 

^  Richard  de  Saint-Laurent  dit  pareillement  :  "Dieu 
n  accorde  aucun  bien  à  ses  créatures  sans  le  faire  passer 
Paf  jes  mains  de  la  Vierge  Mère."  Aussi  le  vénérable 
abbé  de  Celles  exhorte  chacun  de  nous  à  recourir 
à  cette  Trésorière  des  grâces,  comme  il  l'appelle,  as- 
surant qu'elle  est  le  seul  canal  par  où  le  monde  et 
chaque  homme  en  particulier  puissent  recevoir  le» 
faveurs  qu'ils  attendent  de  Dieu. 

On  le  voit  clairement  :  en  affirmant  que  toutes  les 
grâces  nous  viennent  par  l'entremise  de  Marie,  tous 
ces  saints,  tous  ces  pieux  auteurs  n'ont  pas  voulu 
attacher  à  leurs  paroles  ce  sens  restreint,  à  savoir  : 
que  de  Marie  nous  avons  reçu  Jésus-Christ,  la  source 
de  tout  bien.  Ils  nous  déclarent  en  termes  formels, 
qu  à  partir  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  cela 
en  vertu  d'un  décret  divin,  toutes  les  grâces  provenant 
de  ses  mérites  furent  distribuées  aux  hommes,  le  sont 
actuellement,  et  le  seront  jusqu'à  la  fin  du  monde 
par  les  mains  et  moyennant  l'intercession  de  Marie. 

Pour  conclure,  nous  dirons  avec  le  père  Suarez  que, 
selon  le  sentiment  aujourd'hui  universel  de  l'Eglise, 
1  intercession  de  Marie  ne  nous  est  pas  seulement 
utile,  mais  encore  nécessaire.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
nous  le  répétons,  d'une  nécessité  absolue  :  la  médiat 
tion  de  Jésus  noi'    est  seule  absolument  nécœsaire  ; 
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nous  parlons  d'une  nécessité  morale  fondée  sur  cette 
raison  que,  comme  le  pense  l'Eglise  d'accord  avec  saint 
Bernard,  Dieu  a  décrété  de  ne  nous  accorder  aucune 
grâce  si  ce  n'est  par  l'entremise  de  Marie.  Et  avant 
saint  Bernard,  saint  Udephonse  avait  affirmé  la  même 
chose  ,  en  parlant  ainsi  à  la  glorieuse  Vierge  :  "0 
Marie  !  il  a  plu  au  Seigneur  de  remettre  entre  vos 
mains  tous  les  biens  qu'il  a  préparés  aux  hommes  ; 
il  vous  a  confié  tous  les  trésors  et  toutes  les  richesses 
de  ses  grâces."  Selon  saint  Pierre  Damien,  si  Dieu 
n'a  pas  voulu  se  faire  homme  sans  le  consentement 
de  Marie,  c'est  pour  deux  raisons  :  premièrement, 
afin  de  nous  obliger  à  une  extrême  reconnaissance 
envers  cette  divine  Mère  ;  secondement,  pour  nous 
apprendre  que  le  salut  de  tous  les  hommes  est  remis 
à  sa  décision. 

Saint  Bonaventure  considère  le  passage  où  le  pro- 
phète Isaïe  annonce,  sous  l'emblème  d'une  tige  et  de 
sa  fleur,  la  naissance  de  Marie  et  celle  du  Verbe  fait 
chair  :  Il  sortira  une  tige  de  la  Racine  de  Jessé,  et  une 
fleur  s'élèvera  de  sa  racine,  et  sur  cette  fleur  reposera 
l'Esprit  du  Seigneur  ;  or  voici  la  réflexion  que  lui 
inspire  ce  beau  texte  :  "Quiconque  désire  obtenir  la 
grâce  du  Saint-Esprit,  doit  chercher  la  Fleur  sur  la 
T^ge,  c'est-à-dire  Jésus  en  Marie  :  car  par  la  Tige 
nous  arrivons  à  la  Fleur,  et  par  la  Fleur  nous  arrivons 
à  Dieu.  Et  voulez-vous,  ajoute-t-il,  avoir  cette  Fleur  7 
tâchez,  à  force  de  prières,  d'incliner  vers  vous  la  Tige, 
et  vous  l'aurez."  Le  Docteur  Séraphique  appuie  ce 
conseil  sur  le  texte  de  l'Evangile  :  Les  Mages  trouvè- 
rent l'enfant  avec  Marie  sa  Mère  :  Jamais,  dit-il,  on 
ne  trouve  Jésus  qu'avec  Marie  et  par  Marie  ;  ainsi 
donc,  conclut-il,  celui-là  cherche  en  pure  perte  Jésus- 
Christ,  qui  ne  cherche  pas  à  le  trouver  avec  Marie." 
De  là  ce  mot  de  saint  Udephonse  :  "Pour  être  ser- 
viteur du  Fils,  je  veux  l'être  de  la  M^e."  J'aspire  à 
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être  le  serviteur  du  Fils  ;  et  comme  cela  est  impossible 
à  quiconque  ne  l'est  pas  de  la  Mère,  toute  mon  ambi- 
tion est  de  mériter  le  titre  de  serviteur  de  Marie. 

EXEMPLE. 

Vincent  de  Beauvais  et  Césaire  racontent  qu'un 
jeune  gentilhomme  ayant  dissipé  dans  la  débauche 
les  grands  biens  qu'il  avait  hérités  de  son  père,  s'était 
vu  réduit  à  rindigence,si  bien  qu'il  était  obligé  de 
mendier  son  pain.  Afin  de  cacher  sa  honte  avec  son 
nom,  il  avait  pris  le  parti  de  quitter  sa  patrie  et  d'aller 
vivre  dans  une  contrée  lointaine  ;  déjà  même  il  était 
en  route  quand  il  fit  la  rencontre  d'un  ancien  servi- 
teur de  sa  maison.  C'était  un  impie  magicien. 
Voyant  le  pauvre  jeune  homme  plongé  dans  la  tris- 
tesse à  cause  de  sa  misère,  il  lui  dit  de  se  consoler, 
ajoutant  qu'il  allait  le  présenter  à  un  prince  généreux 
qui  pourvoirait  à  tous  ses  besoins. 

Il  le  prit  en  effet  un  beau  jour  et  le  mena  dans  un 
bois  près  d'une  mare,  où  il  se  mit  à  parler  avec  un 
personnage  invisible.  Le  jeune  homme  lui  demanda 
à  qui  il  parlait.  Il  lui  répondit  :  "Avec  le  démon  ;" 
et  le  voyant  épouvanté,  il  l'engagea  à  ne  rien  craindre. 
Il  dit  ensuite  à  l'esprit  malin  :  "Seigneur,  ce  jeune 
honime  est  réduit  à  une  extrême  nécessité,  et  il  vou- 
drait recouvrer  son  premier  état.— Pourvu  qu'il  veuille 
m'obéir,  répondit  l'ennemi  du  salut,  je  le  rendrai 
plus  riche  qu'auparavant  ;  il  faut  d'abord  qu'il  renie 
Dieu."  A  cette  proposition,  le  malheureux  fut  saisi 
d  horreur  ;  mais,  pressé  par  le  maudit  magicien,  il 
fit  ce  r,  l'on  exigeait  de  lui,  il  renia  Dieu.  "Cela  ne 
suffit  pas,  reprit  le  démon  ;  il  faut  qu'il  renie  aussi  Ma- 
rie ;  car,  nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  c'est 
die  qui  nous  occasionne  nos  plus  grandes  pertes. 
Combien  d'âmes  ne  retire-t-elle  pas  de  nos  mains, 
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pour  les  ramener  à  Dieu  et  les  sauver  ! — Oh  I  pour 
cela,  non,  répliqua  le  jeune  homme  :  je  no  renie 
point  ma  Mère,  celle  qui  est  toute  mon  espérance  ; 
j'aime  mieux  mendier  le  reste  de  ma  vie."  Et  1^ 
dessus,  il  s'en  alla. 

Comme  il  retournait  dans  son  pays,  il  vint  à  passer 
devant  une  église  dédiée  à  Marie  ;  il  y  entre  tout 
désolé,  va  se  prosterner  devant  l'image  de  la  sainte 
Vierge,  et  la  supplie  avec  larmes  de  lui  obtenir  le  par- 
don de  ses  fautes.  Cette  bonne  Mère  se  met  aussitôt 
à  prier  son  divin  Fils  pour  se  misérable.  Jésus  lui 
dit  d'abord  :  "Mais  cet  ingrat,  ma  Mère,  vient  de  me 
renier  !"  Comme  elle  ne  cessait,  malgré  cela,  de  le 
I)rier,  il  ajouta  :  "0  ma  Mère,  je  ne  vous  ai  jamais 
rien  refusé  ;  je  lui  pardonne,  puisque  vous  me  le 
demandez."  Un  homme  avait  secrètement  observé 
tout  ceci  :  c'était  celui-là  même  qui  avait  acheté  les 
biens  du  dissipateur.  Témoin  de  la  tendre  commi- 
sération de  Marie  pour  ce  pécheur,  il  lui  donna  en 
mariage  sa  fille,  qui  était  son  unique  enfant,  et  le  fit 
héritier  de  toute  sa  fortune.  Ainsi  ce  jeune  homme 
récupéra,  par  l'entremise  de  Marie,  la  grâce  de  Dieu 
et  même  ses  biens  temporels. 


PRiERB. 


Tu  vois  mon  âme,  quelle  belle  espérance  de  salut  et 
de  vie  éternelle  le  Seigneur  t'a  donnée  lorsque,  malgré 
les  péchés,  par  où,  si  souvent,  tu  as  mérité  sa  disgrâce, 
et  l'enfer,  il  a  eu  la  bonté  de  t'inspirer  une  vive  confiance 
dans  la  protection  de  sa  Mère.  Remercie  donc  ton  Dieu, 
et  remercie  aussi  ta  céleste  Protectrice,  Marie,  qui  a 
daigné  te  prendre  sous  sa  tutelle,  ainsi  que  t'en  donnent 
l'assurance  les  innombrables  faveurs  que  tu  as  reçue» 
par  son  intercession. 
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Oui,  6  ma  tendre  Mère,  je  voue  remercie  de  tout  le 
Ji«n  que  voua  avezfa.it  à  un  malheureux  déjà  condamné 

i:Jrri>  -^^  ^'■^'*'*  **'"  P^"^  ^  m'avez-voua  pas  dé- 
livré, ô  Reine  fuiesante,  combien  de  lumières  et  de  misé- 
ricordes ne  mavez'vous  pas  obtenues  de  Dieu  !  Quel  si 
grand  bien,  quel  si  grand  honneur  avez-vous  aonc  reçu  de 
moi,  pour  être  si  empressée  à  me  prodiguer  vos  faveurs? 
Cest  uniqwment  à  votre  bonté  que  fen  suis  redevable. 
Ah  l  quand  je  livrerais  mon  sang  et  ma  vie,  ce  serait  peu 
pour  m  acquitter  envers  vous  :  vous  m'avez  délivré  delà 
Tlii  f^  ?  ''''ri^^^  recouvrer,  comme  fen  ai  la  con- 
fiance, la  grâce  de  Dieu  :  en  un  mot,  je  vous  dois  tout. 
Que  vous  rendrai-je,  6  mon  aimable  Souveraine?  tout 
ce  que  je  puis  dans  ma  misère,  c'est  de  vous  louer  et  de 
vous  aimer  à  jamais. 

rA.«î  L  '^'  ^'S'^''  vas  l'hommage  d'un  pauvre  pé- 
"^fJP^'/^^^rpour  votre  bonté.    Simon  cœur 

m  ff'^^T'  ^^'^'^'^  il  dépend'^de  vous  de  le 
nîJ^  J  ?  f^""'  .^ho.ngez-U.    Attachez-moi  à  mon 

vlu^'l  T'^'^T""'  ''^^"^"^  5"*  ^'  "^  Vuisse  jamaU 
plus  me  séparer  de  sor.  amour.  Vous  demandez  de  moî 
que  J'aime  votre  Dieu,  et  c'est  la  grâce  que  je  vousde- 

et  je  Tie  désire  plus  nen.    Amen. 

IL 

Suite  du  même  sujet. 

«nnl!  ^?°^°^^  ®*  ^^  ^^'^^^  ^ya»*  coopéré  à  notre 
mine,  û  convenait,  remarque  saint  Bernard,  qu'un 

noî-  r5«f  T  ^^  "P^  *"*^^  ^«"»^e  coopéraient  à 
notre  réparation  ;  et  c'est  ce  qu'ont  fait  Jésus  et  Ma- 

24;«if  «       *ï*^>c  *^°!i,l^^"'    P°"   °ous   racheter, 
0  était  assez  de  Jésus-Christ  seul  ;  mais  il  était  plui 
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convenable  que  les  deux  sexes  concouruseont  à  notre 
ealut,  comme  ils  avaient  concouru  à  notre  perte. 
C'est  pourquoi  le  bienheureux  Albert-le-Grand  oonne 
à  Marie  le  titre  de  Coopératrice  de  la  rédemption. 
Elle  disait  elle-même  un  jour  à  sainte  Brigitte  que, 
comme  Adam  et  Eve  ont  vendu  le  monde  pour  un  seul 
fruit,  elle  et  son  divin  Fils  l'ont  racheté  d'un  même 
cœur.  Selon  la  pensée  de  saint  Anselme,  Dieu  a 
bien  pu  créer  le  monde  de  rien  ;  mais,  le  monde  s'é- 
tant  perdu  par  le  péché.  Dieu  n'a  pas  voulu  le  restau- 
rer sans  la  coopération  de  Marie. 

Suivant  Su  :z,  la  divine  Mère  a  contribué  à  notre 
Balut  de  trois  <i 'bières  :  c'est  d'abord  qu'elle  a  méritv 
d'un  mérite  de  converiance,  comme  disent  les  théologiens, 
l'Incarnation  du  Verbe  ;  c'est  ensuite  que  pendî*nt 
sa  vie  mortelle,  elle  s'est  appliquée  avec  beaucop 
de  zèle  à  prier  pour  nous  ;  c'est  enlSn  qu'elle  a  fait 
généreusement  à  Dieu  le  sacrifice  de  la  vie  de  son  Fils 
pour  notre  rédemption.  Eh  bien  !  en  récompense 
de  l'immense  gloire  qu'elle  a  rendue  à  Dieu  et  de  l'inef- 
fable amour  qu'elle  nous  a  témoigné  en  travaillant 
ainsi  à  la  réhabilitation  de  tous  les  hommes.  Dieu  a 
statué  avec  justice  qu'aucun  n'obtiendrait  le  salut 
si  ce  n'est  r  ar  son  intercession. 

Suivant  Bernardin  de  Bustis,  Marie  s'appelle  la 
Coopératrice  de  notre  justification,  parce  que  Dieu 
lui  a  confié  toutes  les  grâces  qu'il  voulait  bien  nous 
faire.  Et  saint  Bernard  en  conclut  qu'elle  est  le  cen- 
tre et  le  point  culminant  des  siècles,  et  comme  le 
phare  salutaire,  qui  attira  les  regards  des  générations 
passées,  qui  doit  attirer  ceux  de  la  génération  présente, 
et  de  toutes  les  générations  futures. 

Personne,  a  dit  Jésus,  ne  peut  venir  à  mai  si  d'abord 
mon  Père  qui  m'a  envoyé,  ne  l'attire  par  sa  grâce.  Or, 
selon  Richard,  il  dit  pareilleme  ,  :  "Personne  ne  peut 
vexiir  à  moi  si  ma  Mère  ne  l'attire  par  ses  prières." 


s 
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Jésus  est  le  fruit  des  entrailles  de  Marie,  selon  l'ex- 
pression de  sainte  EUsabeth  ;  Vous  êtes  bénie  entre 
leefemmea,  et  bént  est  le  fruit  de  votre  sein.  Mais  celui 
qm  veut  le  fruit,  doit  aller  à  l'arbre  ;  et  partant. 
«  quelquun  veut  trouver  Jésus,  il  faut  qu'il  aille  à 
Marie,  qu  on  ne  trouve  jamais  sans  trouver  en  même 
temps  Jésus.  Quand  sainte  EUsabeth  vit  la  très  sainte 
Vierge  qui  venait  la  visiter  dans  sa  maison,  ne  sachant 
comment  lui  témoigner  sa  reconnaissance,  elle  s'é- 
cria avec  une  profonde  humilité  :  Comment  ai-je  vu 
mériter  que  la  Mère  de  mon  Dieu  vint  à  moi?— Mais, 
demandera-t-on,  sainte  Elisabeth  ne  savait-elle  pas 
quelle  avait  chez  elle,  non  seulement  Marie,  mais 
encore  Jésus?  Au  heu  donc  de  se  dire  indigne  do  re- 

TJ''^  fA^'^'^^  ^^  l*  ^^'^'  pouTouoi  ne  se  dit-elle 
pas  plutôt  indigne  de  recevoir  celle  du  Fils?— Ah  I 
la  sainte  savait  très  bien  que,  lorsque  Marie  vient. 
^^  amène  avec  elle  Jésus  ;  en  conséquence,  il  lui 
...usait  de  remercier  la  Mère,  sans  nommer  le  Fils. 

d'nl  Z\t^^^  i^  »  ^^""""^  ^°''*^  •  ^«'•«»^fe  «w  naw>« 
a  un  marchand,  elle  apporte  son  pain  de  loin    Telle 

fL^V^hfru'v^'^^^''  ^.^^'  qui  apporta  au  monde 
Jésus-Christ,  le  Pam  vivant  descendu  du  ciel  pour  nous 

1?."^^  V^  éternelle  Je  suis,  dit-il,  le  Pain  vivant 
descendu  du  ciel,  si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  a 
^;^f/^rmUen^nt.  D'un  autre  côté,  selon  la  remar- 
que de  Kichard,  tous  ceux-là  périront  qui  voguent  sur 
la  iner  orageuse  du  monde  en  dehors  de  ce  mystique 
navire,  cest-à-dire  sans  être  protégés  par  Marie 
^lo  ^°"°' ajoute-t-il,  chaque  fois  que  les  tentations 
ou  les  revoit^  des  passions,  si  fréquentes  dans  cette 
vie,  nous  mettent  en  péril,  il  nous  faut  recourir  à 
Mane  et  pousser  vers  elle  ce  cri  de  détresse  :  Au  se- 
cours, ô  notre  Reine  !  dauvez-nous,  ou  bien  vous  allés 
nous  voir  perdus  ! 
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D'après  le  glorieux  saint  Gaétan,  nous  pouvons 
bien  demander  les  gréces,  mais  nous  ne  pourrons 
jamais  les  obtenir  sans  cet  appui.    Ce  que  confirme 
Mint  Antonin  par  cette  belle  expression  :  "Deman- 
der et  vouloir  obtenir  les  «races  sans  l'intercession 
de  Mane,  c  est  prétendre  voler  sans  ailes."— Pharaon 
confia  à  Joseph  un  plein  pouvoir  sur  toute  l'Egypte  • 
et  dès  lors,  tous  ceux  qui  venaient  au  palais  demander 
des  secours,  il  les  renvoyait  en  leur  disant  :  Ailes  à 
Joseph  ;  ainsi,  quand  nous  sollicitons  ses  grâces,  le 
Seigneur  nous  renvoie  à  la  bienheureuse   Vierge  : 
Ailes,  dit-il,  allez  à  Marie.    Car  il  a  décrété,  assure 
saint  Bernard,  de  ne  rien  nous  accorder,  si  ce  n'est 
par  les  mains  de  Marie.    "Si  donc  les  Eg>  ptiens  ont 
pu  dire  à  Joseph  :  Notre  salut  est  entre  vos  mains, 
nous  ayons  bien  plus  de  sujet,  remarque  Richard, 
de  le  dire  à  Marie  ;  car  vraiment  notre  salut  est  en 
son  pouvoir."  Le  vénérable  Idiot  exprime  la  même 
pensée  dans  les  mêmes  termes  ;  et  Cassien,  enchéris- 
sant encore,  dit  d'une  manière  absolue,  que  le  salut 
de  tout  homme  consiste  à  être  favorisé  et  protégé  par 
Marie  ;  en  d'autres  mots,  celui-là  se  sauve  qui  jouit 
de  la  protection  de  Marie  ;  celui-là  se  perd  qui  en  est 
privé.     Puissante  Reine,  lui  dit  saint  Bernardin  de 
Sienne,  vous  êtes  la  dispensatrice  de  toutes  les  grâces  ; 
la  grâce  du  salut  ne  peut  donc  nous  venir  que  de  votre' 
main,  et  partant  notre  salut  dépend  de  vous. 

Richard  a  donc  eu  raison  de  dire  :  "Comme  une 
pierre  tombe  dès  qu'on  ôte  ce  qui  la  soutient,  ainsi 
une  âine  qui  perd  l'appui  de  Marie,  tombe  d'abord 
dans  le  péché  et  puis  dans  l'enfer. 

Saint  Bonaventure  ajoute  que  Dieu  ne  nous  sauvera 
pas  SI  Marie  n'intercède  pour  nous  ;  comme  un  en- 
fant ne  jurait  vivre  qui  n'a  pas  de  nourrice,  dit-il 
encore,  ainsi  une  âme  ne  saurait  se  sauver  sans  l'aide 
de  Marie.    "Que  votre  âme,  conclut-il,  soit  donc 
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•pmme  altérée  des  pratiques  de  dévotion  envers  Ma- 
ne  ;  attachei-vous  à  cett«  bonne  Mère,  et  ne  la  Quit- 
tes _point  que  vous  n'ayez  reçu  sa  bénédicUon  en  pa. 

Ici  trouvent  leur  place  les  belles  paroles  adressées  à 
Mane  par  wint  Germain  :  "Qui  jamais,  6  Vierge 
très  samte,  parviendrait  sans  vous  à  connaître  Dieu  ? 
Qui  serait  sauvé,  s'il  ne  l'était  par  vous,  ô  divine 
Mère?  Qui  pourrait,  ô  Vierge  féconde,  échapper  aux 
pénis  de  cette  vie,  si  vous  ne  l'en  déUvrieV?  Oui 
recevrait  enfin  de  Dieu  une  grâce  quelconque  sinon 
f}^LÏA?  «'"^'^°»»^..ô  pleine  de  grâces?"  Et  ailleurs 
U  lui  dit  encore  :  "Si  vous  ne  nous  ouvriez  la  voie 
nu   ne  marcherait  dans  les  sentiers  de  la  perfection 
nul  n  éviterait  les  atteintes  de  la  chair  et  du  péché" 

J4i!lnK"\''''"5  ^'^'t'  ^"P*"^^  ^"  ^^'^  éternel  ^e  par 
Jésus-Christ  ;  de  même,  nous  n'avons  accès  auprès 
de  Jésus-Christ  que  par  Marie.  C'est  saint  Bernard 
qui  nous  l'assure  ;  et  bien  belle  est  la  raison  qS'U 
en  donne  :  "Le  Seigneur,  dit-il  veut  que  tous  nous 
soyons  sauvés  par  l'intercession  de  Marie,  afin  que 
ce  divin  Sauveur  nous  reçoive  des  mains  de  Marie 
comme  ,1  nous  a  été  donné  par  le  moyen  de  Marie  ' 
et  conséquemment  le  saint  proclame  Marie  la  Mère  de 
la  grâce  et  de  notre  salut. 

"Quel  serait  donc  notre  sort?  reprend  saint  Ger- 
naain  ;  quel   espoir   nous   resterait-il   d'être   sauvés 

Vie'XTéttïsl'' "^^^'  '  ''^"^'  ^°"«  ^-'  '^  ^ 

dr^5in."  *^"*^  '^  grâces  passent  par  Marie,  il  fau- 
dra donc,  quand  nous  implorerons  l'intercession  des 
ÎSn  H«^M  ^'^"''1^1  •^''«yent  eux-mêmes  à  la  média- 
tion de  Mane  s'ils  veulent  nous  obtenir  les  grâcM 
que  nous  leur  demandons.  ^ 

^ilLot^'^   d'abord   que,   prise  en   elle-même, 
•ette  conséquence  ne  renferme  aucune  erreur,  aucun 
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inconvénient.  En  vue  d'honorer  sa  Mère,  Dieu  l'a 
Mablie  Reine  de  tous  les  saints  ;  il  lui  plaît  en  outre 
de  n'accorder  de  grâces  que  par  son  entremise  ; 
quel  inconvénient  peut-il  y  avoir  à  dire  qu'il  oblige 
encore  les  saints  à  recourir  à  elle  pour  obtenir  les 
grâces  dont  leurs  protégés  ont  besoin  ? 

Cette  doctrine  est  affirmée  expressément  par  saint 
Bernard,  saint  Anselme,  saint  Bonaventure,  Suarez 
et  d'autres.  "En  vain,  prierions-nous  les  autres  saints 
dit  le  premier  ;  si  Marie  ne  nous  venait  en  aide, 
aucune  grâce  ne  nous  serait  accordée."  Un  auteur 
explique  dans  ce  sens  les  paroles  suivantes  de  David  : 
Tous  les  riches  du  peuple  vous  offriront  leurs  humbles 
prières.  Les  riches  du  peuple  par  excellence,  c'est-à- 
dire  du  peuple  de  Dieu,  ce  sont  les  saints  ;  quand  ils 
souhaitent  quelque  grâce  pour  l'un  de  leurs  clients, 
ils  s'adressent  à  Marie  afin  qu'elle  la  lui  procure. 
"Nous  n'avons  pas  coutume,  remarque  Suarez,  d'en- 
ployer  l'intercession  d'un  saint  auprès  d'un  autre 
saint,  vu  que  tous  sont  d'un  même  ordre  ;  mais  nous 
faisons  bien  de  les  prier  de  se  faire  nos  intercesseurs 
auprès  de  la  Vierge,  qui  est  leur  Maîtresse  et  leur 
Reine."  Et  telle  fut  précisément,  au  rapport  du  père 
Marchese,  la  promesse  de  saint  Benoît  à  sainte  Fran- 
çoise Romaine  ;  lui  apparaissant  un  jour,  il  l'assura 
de  sa  protection,  et  ajouta  qu'il  se  ferait  son  avocat 
auprès  de  la  divine  Mère. 

A  l'appui  de  cette  doctrine,  citons  encore  les  paroles 
de  saint  Anselme  à  la  bienheureuse  Vierge  :  "Grande 
Reine,  ce  que  peut  obtenir  l'intercession  de  tous  les 
saints  faisant  cause  commune  avec  vous  ,votre  inter- 
cession seule,  sans  leur  concours,  le  peut  de  même. 
Et  d'où  vous  vient  cette  puissance  ilUmitée7.-De  ce 
que  vous  êtes  la  Mère  de  notre  Sauveur  à  tous,  l'u- 
nique Epouse  de  Dieu,  la  Reine  du  ciel  et'de  la  terre. 
Si  vous  ne  parlez,  aucun  saint  ne  priera jpour  nous, 
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aucim  ne  nous  aidera  ;  mais  si  vous  consentez  à  in- 
tercéder pour  nous,  tous  aussitôt  nous  prêteront  le 
rosTquItês/"  ^"^''''  ''  s'empresseront  d'appuyer 

La  sainte  Eglise  appUque  à  Marie  les  paroles  de  la 
Sagesse  :  Jai  fait  seule  le  tour  du  ciel;  et  voici  com- 
ment  le  père  Segneri  justifie  cette  appUcation  •  La 
première  sphère  céleste  communique  son  mouvement 
à  toutes  les  autres  ;  et  quand  la  très  sainte  Vierge  se 
met  à  pner  pour  une  âme,  elle  entraîne  tout  le  paradis 
à  pner  avec  elle.  Samt  Bonaventure  va  plus  loin  et 
assure  qu'en  sa  qualité  de  Reine,  elle  commande  alors 

If  S'^ff  ^  T^  ^\  ^"^  ^^  ^*^»^  ^e  ^  joindre  à  eUe 
•t  d  offrir  à  Dieu  leu  ^  pnères  en  union  avec  les  sien- 
■en. 

■awfif'^  h"^  ^  *^°  droit  que  l'Eglise  nous  prescrit  de 
saluer  et  d  inv;oquer  la  divine  Mère  sous  le  glorieux 

ÎLlutl''  rlmo&f  fr^  ''  "^  ^°"?'  "''^^^  Esptance' 
!î  fîtL  A      5^  ^"  te^."^  pouvait  souffrir,  disait-il 
ce  titre  donné  par  l'Eglise  romaine  à  Marie,  à  une 

êtTJsnrrï'"^-  ^*'  ^"^°'  *J«"**'^«'  Dieu  seïl' 
et  Jésus-Chnst  comme  notre  Médiateur,  sont  notre 
espérance,  et  selon  le  mot  de  Jérémie,  DieS  maudit 
qmçonque  met  son  espoir  dans  la  créature  Mais 
quoi  qu'il  a,t  pu  dire,  l'Eglise  nous  enLigne  parT^' 
pratique  universelle  à  invoquer  Marie  en  cIS  termes  • 
"O  notre  Espérance  ,salut  !"  Celui  qui  plaie  807^* 
pérance  dar,s  une  créature  indépendamment  de  Di^ 
encourt  çortainement  la  malédiction  de  Dieu  cw 
Dieu  es   1  nuque  source  et  le  dispensateur  de  tous  iL' 

Sr'J.     !       • '^  !>  "^^î,"^  P«"*  "6°  «donner  qu'elle 
n  ait  rey..  .!.•  lui.     Mais  s'il  est  vrai,  comme  noua  l'a! 

â^^\^     '  \"'""«"^  Pa^  Marie  comme  par  un  canal 

2ffi™lï"   ■  ;  "'  ?*"  P**"^''"^'  «*»"«  devons  même 
âflirmer  «i  >    Me  est  notre  espérance. 
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Aussi  saint  Bernard  n'hésitait  pas  à  dire  :  "Mes 
enfants,  en  Marie  est  ma  principale  confiance  ;  Ma- 
rie est  tout  le  fondement  de  mon  espérance.  "  Saint 
Jean  Damascène  priait  la  sainte  Vierge  en  termes 
non  moins  expressifs  :  "Ma  Souveraine,  j'ai  mis  en 
ypus  toute  ma  confiance  ;  et  les  yeux  fixés  sur  vous, 
J'attends  de  vous  mon  salut."  "Marie  est  toute 
l'espérance  de  notre  salut,"  dit  également  saint  Tho- 
mas ;  et  saint  Ephrem  lui  parle  ainsi  à  elle-même  : 
"Notre  espérance  n'a  point  d'appui  en  dehors  de  vous 
ô  Vierge  très  pure  ;  si  donc  vous  voulez  nous  voir 
sauvés,  recevez-nous  sous  l'aile  de  votre  tendresse, 
et  gardez-nous." 

Pour  conclure,  je  dirais  avec  saint  Bernard  :  "Con- 
sacrons toutes  les  affections  de  notre  cœur  à  honorer 
Marie,  car  telle  est  la  volonté  que  nous  a  manifestée 
le  Seigneur,  en  réglant  que  tout  bien  nous  viendrait 
par  l'entremise  de  cette  divine  Mère."  Chaque 
fois  donc  que  nous  désirons  et  sollicitons  une  grâce, 
efforçons-nous  de  faire  appuyer  notre  requête  par 
Marie,  et  tenons-nous  sûrs  de  l'obtenir  par  elle  : 
"Cherchons  la  grâce,  dit  saint  Bernard,  et  cherchons- 
la  par  Marie;  car  si  nous  sommes  indignes  d'être  ex- 
aucés, Marie  en  est  digne,  elle,  et  la  faveur  que  nous 
souhaitons,  elle  la  demandera  pour  nous." 

Enfin,  voulons-nous  faire  agréer  au  Seigneur  l'of- 
frande de  quelque  bonne  œuvre,  de  quelque  prière? 
suivons  le  conseil  du  même  saint,  ayons  soin  de  re- 
mettre tout  entre  les  mains  de  Marie  ;  par  là  jamais 
nous  ne  serons  rebutés. 


EXEMPLE. 


C^est  une  histoire  célèbre  que  celle  de  Théophile, 
écrite  par  Eutychien,  patriarche  de  Constantinople 
et  témoin  oculaire  de  ce  que  nous  aUona  raconter. 
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Elle  est  d'ailleurs  confirmée  par  saint  Pierre  Damien, 
saint  Bernard,  saint  Bonaventure,  saint  Antonin, 
et  plusieurs  autres  que  cite  le  père  Grasset. 

Théophile  était  archidiacre  de  TEglise  d'Adana, 
en  Cilicie.    Il  jouiœait  d'une  si  grande  estime,  que  le 

Eeuple  le  voulait  pour  évêque  ;  mais  il  refusa  par 
umilité.  Dans  la  suite,  il  se  vit  néanmoins  déposer 
de  sa  charge  sur  une  accusation  mensongère  de  la 
part  de  ses  envieux  ;  et  il  se  laissa  aveugler  par  le 
chagrin  jusqu'à  aller  solliciter  d'un  magicien  juif  le 
remède  à  sa  disgrâce.  Celui-ci  l'aboucha  .«vec  Satan, 
qui  lui  promit  de  l'aider,  à  condition  qu'il  renierait 
Jésus-Christ  et  la  Vierge  Marie,  et  lui  remettrait, 
écrit  de  sa  propre  main,  l'acte  de  ce  renoncement. 
Théophile  traça  l'abominable  écriture.  Le  jour 
suivant  l'évêque  reconnut  ses  torts,  en  demanda 
pardon  à  Théophile  et  lui  rendit  sa  charge  ;  mais 
déchiré  par  le  remords  de  sa  conscience,  qui  lui  re- 
prochait son  énorme  péché,  le  malheureux  archidia- 
cre ne  faisait  que  pleurer.  Il  se  rend  enfin  dans  une 
église,  et  là,  se  jetant  tout  en  larmes  aux  pieds  d'une 
image  de  Marie  :  ''0  Mère  de  Dieu,  lui  dit-il,  je  ne 
veux  pas  me  livrer  au  désespoir  ;  vous  me  restez 
encore,  vous  si  compatissante,  et  qui  pouvez  me  se- 
courir." 

Il  passa  ainsi  quarante  jours,  pleurant  sa  faute  et 
priant  la  sainte  Vierge.  Ce  temps  écoulé,  la  Mère 
de  miséricorde  lui  apparut  pendant  la  nuit  et  lui  parla 
ainsi  :  "Ah  !  Théophile,  qu'as-tu  fait  ?  tu  as  renoncé 
à  mon  amitié  et  à  celle  de  mon  Fils  ;  et  en  quelles 
mains  7  dans  les  mains  de  ton  ennemi,  de  mon  enne- 
mi ! — Ma  Souveraine,  répondit  le  pécheur,  c'est  à 
vous  de  remédier  au  mal  que  j'ai  fait  ;  ne  pensez 
plus  qu'à  me  pardonner  et  à  me  faire  pardonner  par 
votre  divin  Fils."    Voyant  en  lui  cette  confiance, 
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Mane,  lui  dit  :  "Aie  bon  courage  ;  je  vais  prier 
Dieu  pour  toi."  Fortifié  par  cette  vision,  Théophile 
ne  fit  que  redoubler  ses  larmes,  ses  pénitences  et  ses 
prières,  sans  s'éloigner  de  la  sainte  image.  Tout  à 
coup,  Mane  lui  apparut  de  nouveau,  et  lui  dit  d'un 
air  joyeux  ;  "Console-toi,  Théophile  ;  j'ai  présenté  à 
Dieu  tes  larmes  et  tes  prières  ;  il  les  a  reçues  et  t'a 
pardonné.  Désormais,  sois  reconnaissant  et  fidèle,— 
O  ma  bonne  Dame,  répliqua  Théophile  ;  cela  ne  suffit 
pas  pour  me  consoler  pleinement  :  l'ennemi  tient  en- 
core entre  ses  mains  l'écrit  impie  par  lequel  je  vous  ai 
rciués,  vous  et  votre  divin  Fils  ;  vous  pouvez  me  le 
ffejre  rendre.  '  Trois  jours  après,  Théophile,  en  s'é- 
veillant  la  nuit,  trouva  l'écrit  sur  sa  poitrine. 

Le  lendemain,  pendant  qua  l'évêque  se  trouvait  à 
l^lise  en  présence  d'un  peuple  nombreux,  Théophile 
aUa  se  jeter  à  ses  pieds,  lui  raconta  toute  son  histoire 
en  pleurant  à  chaudes  larmes,  et  lui  remit  entre  les 
mains  1  infâme  billet,  que  l'évêque  fit  aussitôt  brûler 
devant  la  multitude.  Tous  pleuraient  de  joie,  exal- 
tant la  bonté  de  Dieu  et  la  miséricorde  avec  laquelle 
Mane  avait  traité  ce  malheureux  pécheur.  Quant 
à  lui,  il  retourna  à  l'église  de  la  Vierge,  et  y  demeura 
trois  jours,  au  bout  desquels  il  mourut  plein  de  joie, 
en  rendant  grâces  à  Jésus-Christ  et  à  sa  sainte  Mère. 

PRIERE. 

0  Marie,  vous  êtes  à  la  fois  Reine  et  Mère  de  misé- 
ncorde  :  tous  ceux  qui  vous  invoquent  le  reconnaissent 
à  la  munificence  vraiment  royale,  et  à  la  tendresse  toute 
maternelle  avec  lesquelles  vous  leur  distribuez  les  grâces, 
bouffreidoncqueje  me  recommande  aujourd'hui  à  vous, 
mot  st  dénoté  de  mérites  et  de  veHus,  et  si  chargé  de  dettes 
envers  la  Justice  divine.  O  Marie,  vous  tenez  la  rlef 
au  trésor  des  divines  miséricordes  ;  ne  dédaignez  pai 
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un  misérable,  ne  le  laissez  pas  en  proie  à  son  extrême 
indigence.  Prodigue  de  vos  bienfaits  envers  tous  les 
hommes,  vous  êtes  accoutumée  à  donner  plus  qu'on  ne 
vous  demande  ;  morUrez-vous  la  même  à  mon  égard. 
Sainte  Vierge  !  protégez-moi  ;  c'est  tout  ce  que  je  vous 
demande. 

Si  vous  me  protégez  je  ne  crains  rien  :  rien  du  côté  des 
démœ.s,  parce  que  vous  êtes  plv^  puissarUe  que  tout 
l'enfer  :  rien  du  côté  de  mes  péchés,  parce  qu'il  vous 
suffit  de  dire  une  parole  à  Dieu  pour  m'obtenir  un  par- 
don général  ;  si  vous  m'êtes  favorable,  je  ne  crains  rien 
m^me  de  la  colère  du  Seigneur,  parce  qu'une  seule  de 
vos  prières  l'apaise  aussitôt.  En  un  mot  si  vous  me 
protégez,  j'espère  tout,  puisque  vous  pouvez  tout.  0 
Mère  de  miséricorde,  je  le  sais,  vous  mettez  votre  plaisir 
et  votre  gloire  à  aider  les  plus  misérables,  et  voua  pouvez 
les  aider,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  obstinés.  Je  suis  un 
pécheur,  mais  je  ne  suis  pas  obstiné,  je  veux  changer  de 
vie  ;  vous  pouvez  donc  me  secourir  ;  secourez-moi^ 
sauvez-moi.  Aujourd'hui,  je  me  remets  tovi  erUier 
entre  vos  mains:  dites-moi  ce  que  j'ai  à  faire,  et  j'espère 
y  réussir  avec  votre  secours,  ô  Marie,  Ma  Mère,  ma  lu- 
mière, ma  consolation,  mon  refuge,  mon  espérance  ! 
Amen,  amen,  amen. 
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CHAPITRE  VI. 

Eia  trgo,  advocata  noaira  I 

Montre»  doc  "•  i  voi»  êtes  noti*  Ayocate. 

MABIB,  NOTBB  AVOCATB. 

I. 

Mari*  Mt  un*  Avocat*  assas  puÎMant*  pour  nous 
■auvar  tous. 

L'autorité  des  mères  sur  leurs  fils  est  si  grande, 
quelles  ne  peuvent  jamais  devenir  leurs  sujettes, 
alors  môme  qu'ils  seraient  rois  et  disposeraient  d'un 
pouvoir  absolu  sur  toutes  les  personnes  vivant  dans 
leurs  Etats.  Aujourd'hui  que  Jésus-Christ  est  assis 
dans  les  cieux,  son  humanité  sainte  v  tient  la  première 
place  à  la  droite  du  Père,  en  vertu  de  son  union  hy- 
postatique  avec  la  personne  du  Verbe  ;  même  en  tant 
qu  homme,il  a  le  souverain  domaine  de  tout  le  créé, 
sans  en  excepter  Marie  ;  tel  est  l'enseignement  de 
saint  Thomas  ;  néanmoins  il  reste  toujours  vrai  que 
notre  Rédempteur  fut  un  certain  temps  soumis  à 
1  autorité  de  Marie.  L'Evangile  atteste  en  eflfet  que 
pendant  sa  vie  mortelle,  Jésus  voulut  bien  s'abaisser 
jusque-là  :  Il  leur  était  soumis,  dit  saint  Luc.  Saint 
Ambroise  avance  même  qu'ayant  daigné  prendre 
Marie  pour  sa  Mère,  Jésus-Christ  était  vraiment 
tenu,  à  ce  titre,  de  lui  obéir.  En  parlant  des  autres 
élus,  remarque  Richard,  on  dit  qu'ils  sont  avec  Dieu  ; 
de  Marie  seule  on  peut  dire  qu'elle  eut  le  double  bon- 
heur de  se  tenir  soumise  à  la  volonté  de  Dieu,  et  de 
voir  Dieu  se  soumettre  à  la  sienne.    Des  autres  vierges 
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ajoute-t-il,  il  est  écrit  qu*eUea  suivent  V Agneau  parUna 
où  il  va  ;  mais  de  la  Vierge  Marie  on  peut  dire  qu'ici- 
bas  le  divin  Agneau  la  suivait  partout  docilement. 

Si  donc  il  est  vrai  que  dans  le  ciel  Marie  ne  peut 
plus  commander  à  son  Fils,  il  est  vrai  aussi  que  ses 
prières  sont  les  prières  d'une  Mère,  et  comme  telles 
bien  propres  à  obtenir  tout  ce  qu'elles  réclament. 
"C'est  là  le  grand  privilège  de  Marie,  dit  saint  Bona- 
venture,  eue  peut  tout  auprès  de  Dieu."  Pourquoi  ? 
précisément  pour  la  raison  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  que  nous  développerons  ci-après,  savoir,  que  les 
prières  de  Marie  sont  les  prières  d'une  Mère. 

Tel  est  aussi  le  motif  sur  lequel  se  fonde  saint  Pierre 
Damien  pour  parler  à  la  bienheureuse  Vierge  en  ces 
termes  :  "Toute  puissance  vous  a  été  donnée  au  ciel 
et  sur  la  terre  ;  rien  ne  vous  est  impossible,  vous  pou- 
vez même  rendre  aux  désespérés  l'espérance  de  l'éter- 
nelle béatitude ."  Voici  en  effet  ce  que  le  saint  ajoute  : 
"Vous  approchez  de  cet  Autel  de  notre  réconciliation, 
plutôt  en  commandant  qu'en  suppliant,  comme  mat- 
tresse  plutôt  que  comme  servante."  Cet  autel  au  pied 
duquel  les  pécheurs  trouvent  miséricorde  et  pardon, 
c'est  Jésus-Christ  :  quand  Marie  sollicite  de  lui  quel- 
que grâce  en  notre  faveur,  ses  prières  ont  tant  de  poids 
auprès  de  lui,  ce  divin  Fils  se  montre  si  empressé  de 
complaire  à  sa  Mère,  qu'il  semble  ,non  pas  exaucer  les 
humbles  vœux  d'une  sujette,  mais  accomplir  les  or- 
dres d'une  Reine.  Ainsi,  Jésus  se  plait-il  à  honorer 
cette  Mère  chérie  qui  l'a  tant  honoré  lui-même  ici-bas  : 
il  lui  accorde  sans  délai  tout  ce  qu'elle  demande  ou 
désire.  Tout  cela  est  confirmé  par  ces  belles  paroles 
de  saint  Germain  :  "0  Marie,  vous  êtes  toute-puis- 
sante pour  sauver  les  pécheurs  ;  vos  prières  n'ont  pas 
besoin  d'être  appuyée»  par  qui  que  ce  soit  auprès  de 
Dieu,  parce  que  vous  êtes  la  Mère  de  la  Vie  véritable." 
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Saint  Bernardin  de  Sienne  ne  er«int  ....  a.  a- 
que  tout  est  soumis  à  l'emnire  de  \Uri.  fT    *,?" 
même  lui  ol,éit,  ce  qui  .S^propremlk  a2e  le°C 

doit  partager  toutes  les  prérogatives  du  Roi  •  of  «  ® 
£Dieu  a  "acirigUse°ln1^rnl^:S -s"„'ï,' 
«.rwL   I      ***  ''?™''*  *™'''  '=  ■"«■ne  pouvoir  que 

"û-rS^e'iiïsrsiit^Si^r.  tifef » 

frM|s2ii«-.^^rpiSr:S 

"Mo  ÎÎa  ®"®  entendit  Jésus  qui  disait  à  Marie  • 

Ma  Mère,  vous  savez  combieS  je  vous  aime  *  cL* 

mandez-moi  donc  tout  ce  qu'U  voii  n  St  •  T«  np'»».!' 

jamais  vous  ne  vous  refusâtes  à  faire  qud  aue  ce  fût 
le  sens  possible  à  une  créature,  laquelle  n'est  point 
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capable  d'une  perfection  divine  ;  Marie  est  toute-puis- 
sante en  ce  sens  que  par  le  moyen  de  sa  prière,  elle 
obtient  tout  ce  qu'elle  veut. 

C'est  donc  avec  raison,  ô  notre  grande  Avocate, 
que  saint  Bernard  vous  dit  :  "Vous  n'avez  qu'à  vou- 
loir, et  tout  se  fera  ;"  si  vous  voulez  élever  à  une 
haute  sainteté  le  pécheur  le  plus  désespéré,  il  ne  tient 
qu'à  vous.— Saint  Anselme  vous  parle  de  même  : 
"Dites  que  vous  voulez  notre  salut,  et  nous  serons 
infailliblement  sauvés."  Et  le  bienheureux  Albert-le- 
Grand  en  conclut  qu'on  doit  vous  prier  de  vouloir, 
puisque  tout  ce  que  vous  voulez,  se  fait  nécessaire- 
ment. 

Encouragé  par  la  pensée  de  cette  souveraine  puis- 
sance de  Marie,  saint  Pierre  Damien  implorait  sa 
pitié  en  ces  termes  ;  "Que  votre  bonté  et  le  pouvoir 
dont  vous  disposez,  vous  engagent  à  nous  secourir  : 
plus  vous  êtes  puissante,  plus  vous  devez  être  misé- 
ricordieuse." Oui,  ô  Marie,  oui,  ô  notre  Avocate, 
votre  cœur  si  tendre  est  incapable  de  voir  les  mal- 
heureux sans  compatir  à  leurs  maux  ;  et  votre  crédit 
auprès  de  Dieu  est  assez  grand  pour  «au ver  toute 
âme  dont  vous  prenez  la  défense  ;  ah  !  le  dédaignez 
pas  de  plaider  la  cause  des  misérables  qr.e  vous  voyez 
à  vos  pieds,  et  qui  mettent  en  vous  toutes  leurs  espé- 
rances. Si  nos  prières  ne  vous  touchent  point,  sui- 
vez au  moins  l'impulsion  de  votre  bon  cœur,  faites 
usage  de  cette  toute-puissance  dont  le  Seigneur  vous 
a  revêtue,  afin  qu'étant  plus  à  même  de  nous  faire 
du  bien,  vous  en  soyez  plus  miséricordieuse  et  mieux 
disposée  à  nous  secourir. — Or,  il  en  est  bien  ainsi,  car, 
au  témoignage  de  saint  Bernard,  Marie  est  immen- 
sément riche  en  puissance  et  en  miséricorde,  à  sa 
puissante  charité  répond  la  tendre  compassion  qui  la 
porte  à  nous  venir  en  aide,  et  elle  ne  cesse  de  nous  le 
prouver  par  les  effets. 
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Dès  le  temps  même  que  Marie  vivait  sur  la  terre 
■on  unique  pensée,  après  la  gloire  de  Dieu   étaitdi 
^T  L^,°?'»"»evireux.    Elfe  jouisLit  dèi  lora  du 
pnvUège  de  faire  agréer  et  exaucer  toutes  ses  reo^îSt^" 

uauiee.    Le  vin  étant  venu  à  manauer  la  Hainf*  v.or 

£  h"ôU'eT'.fe  ''•  '*^s^^^°  erarîitx^iorde" 

^  miî^oi  *  ®"r®  P".*  "^^  ^^^^"  ^'^  de  les  consoler  par 

^J^iT^l'^^  "*'*  '^'»«"*'  ï"i  dit^Ue.  Jésus  Id 
répondit  :  "Femme,  que  vous  importe  à  vous  et  oiw 
^mpor  e>  moi  si  le  vin  manque?  il  ne  me  convient 
pas  de  faire  aucun  miracle  maintenant  •  le  temn« 

tr^^tS^n  lo^'  ^^""y"  ^?  *«"^P«  aéra  celui  d'eT 
prédiction,  lorsque  je  devrai  confirmer  ma  doctrine 

«mhISf '''°^'«^'-  ^*'  P^^^  '^Ponse  Notre^eignC 
semblait  opposer  un  refus  à  la  prière  de  sTMère^ 
et  pourtant,  remarquons-le  bien,  Marie  amt  et  rmrl« 
tout  comme  si  la  .rlce  sollici^le  lui  eûTéw'acldS  • 

Srdon„.î"^*  ^T  ^^  ^  ""^^^^  de  ^aire  ce  que  son  Fils* 
ordonnerait,  leur  promettant  qu'ils  seraient  conso» 

f:^?f^^  PT  «««^plaire  à  ^  Mère,  Jésus  fit  em     j 

étdt^^élm^'^Ta"''  1^-^  ^^^^  ^^^  P°«^  les  miracles 
mhï«l«  ïff  M     ^  Prédication,  comment  oa  premier 

S^dîviv;  ?^?"  '!  ^^''■?  ^^V'  contrairemeat^au  dé- 
TérÀTlIItmn^  r^'  qu'à  parler  d'une  manièS; 
f«3?i  '  •  *®?P®  des  mi-acles  n'était  pas  encore 
amvé  ;  mais    de  toute  éternité.  Dieu  avait  arrêta 

SSauT  df  mI^-''^'  «^"^^*^.'  q^e  ia«^ais  aucune  sut 
pnque   de  Mane    je   serait   rejetée.    La   elorieuS» 

SfKSm^ï  ^^"  ^°°  P"^"^«'  auii'ne  S 
eue  nul  compte  du  refus  apparent  de  son  Fils,  mais 
eUe  fit  comme  si  la  grâce  lui  eût  été  accordée    'iffi 

Fe^^^'t'^^-^'^''  Chrysostome  :  sur  ces  pardT 
Femme,  que  voue  importe  à  voua,  et  que  m'imporU  à  n^j 
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il  remarque  que,  nonobstant  une  réponse  si  peu  en- 
courageante, Jésus  ne  laissa  pas,  pour  nonorer  sa  Mère, 
d'obtempérer  à  sa  demanae.  Cette  explication  est 
ainsi  confirmée  par  saint  Thomas  :  "Par  ces  mots  : 
Mon  heure  n'est  pas  encore  venue,  le  Seigneur  voulut 
témoigner  qu'il  eût  refusé  alors  le  miracle  si  tout  autre 
le  lui  eût  demandé  ;  mais  parce  que  la  solliciteuse 
était  sa  Mère,  il  le  fit."  Tel  est  aussi,  selon  Barrada, 
le  sentiment  de  saint  C}rrille,  de  saint  Jérôme  et  de 
Jansenius  de  Gand. 

Au  résumé,  nulle  créature  ne  saurait  faire  descendre 
sur  nous,  pauvres  pécheurs,  les  divines  miséricordes, 
à  l'égal  de  cette  douce  Avocate,  que  Dieu,  se  plaît  à 
honorer  non  seulement  comme  sa  Servante  chérie, 
mais  encore  comme  sa  véritable  Mère.  C'est  là  ce 
que  Guillaum'^  de  Parie  disait  à  Marie  elle-miAme. 
Il  suffit  à  Marie  de  parler  pour  voir  tous  ses  déiûrf 
accomplis  par  son  Fi^.  Le  Seigneur  dit  à  l'Epousa 
des  Cantiques,  laquelle  est  une  figure  de  Marie  : 
Vous  qui  habitez  dans  les  jardins,  nos  amis  écmUeni  ; 
faites-moi  entendre  votre  voix.  —  Ces  amis,  ce  sont  les 
saints  ;  lorsqu'ils  sollicitent  quelque  grâce  au  profit 
de  leurs  clients,  ils  attendent  que  leur  Reine  la  deman- 
de à  Dieu  et  l'obtienne  ;  car,  nous  l'avons  démontré 
au  Chapitre  V,  aucune  grâce  n'est  accordée  sans  l'in- 
tervention de  Marie.  Or,  à  quelle  condition  Marie 
obtient-elle  les  grâces?  à  la  seule  condition  de  faire 
retentir  sa  voix  aux  oreilles  de  Jésus,  comme  lui-même 
l'y  invite  :  Faites-moi  entendre  votre  voix  ;  dès  qu'elle 
parle,  son  Fils  l'exauce.  A  propos  du  susdit  passage 
des  Cantiques,  l'abbé  Guillaume  fait  parler  ainsi 
Jésus  à  Marie  :  "O  vous  qui  habitez  les  jardins  cé- 
lestes, intercédez  avec  confiance  pour  qui  il  vous 
plaira  ;  car  je  ne  puis  oublier  que  je  suis  votre  Fils, 
au  point  d'avoir  la  pensée  de  refuser  quelque  chose  à 
ma  Mère,"  "Pour  l'obtenir,  ajoute  un  autre  auteur. 
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elle  n'a  qu'à  prononcer  un  mot  ;  pour  elle,  être  en- 
tendue de  ton  Fils,  c'est  être  exaucée."  Selon  l'abbé 
OjH)ffroi,  quoique  Marie  obtienne,  elle  auiwi,  en  priant, 
elle  prie  néanmoins  avec  une  cortnine  autorité  de 
Mère  ;  d'où  nous  devons  tenir  pour  indubitable 
pu  aucune  de  ses  requêtes  en  notre  faveur  ne  reste 
jamais  sans  effet. 

Selon  le  récit  de  Valère  Maxime,  lorsque  Coriolan 
tenait  Rome  assiégée,  les  prières  cle  ses  concitoyens 
et  de  ses  amis  ne  purent  le  décider  à  se  retirer  ;  mais, 
lorsque  sa  mère  Véturie  se  présenta  devant  lui,  il 
lui  fut  i  possible  de  résister,  et  il  leva  le  siège  sans 
aucun  retard.  Or,  les  prières  de  la  sainte  Vierge 
son  ^  bien  plus  efficaces  que  celles  de  Véturie,  puis- 
q;:elle  s'adressent  à  un  Fils  bien  plus  reconnaissant 
fit  plus  affectionné  envers  sa  Mère.  D'après  le  père 
Justin  de  Miéchovie,  un  seul  soupir  de  Marie  a  plus  de 
valeur  auprès  de  Dieu  que  les  suffrages  réunis  de  tous 
les  saints.  Et  c'est  mot  pour  mot  ce  que,  contraint 
par  1  ordre  de  saint  Dominique,  le  démon  lui-môme 
avoua  un  jour  par  la  bouche  d'un  possédé. 

A  son  tour,  saint  Antonin  parle  ainsi  :  "Pour 
Jésus ,  la  prière  de  la  bienheureuse  Vierge  est  une  sorte 
de  commandement,  comme  étant  celle  de  sa  Mère, 
et  partant  il  ne  saurait  ne  point  l'exaucer."  Dans  la 
même  pensée,  saint  Germain  tient  à  Marie  elle-même 
ce  langage  qui  doit  encourager  les  pécheurs  à  implorer 
la  protection  d'une  si  puissante  avocate  :  "0  Marie, 
votre  crédit  auprès  de  Dieu  est  celui  d'une  mère  auprès 
de  son  Fils,  et  il  n'est  pas  de  si  grand  pécheur  à  qui 
vous  n'obteniez  le  pardon  :  que  pourrait  en  effet 
vous  refuser  un  Dieu  qui  se  plaît  à  contenter  tous  les 
désirs  de  sa  vraie  et  immaculée  Mère?"  Les  saints  du 
ciel  ne  pensent  pas  autrement  :  sainte  Brigitte  les 
entendit  un  jour  qui  disaient  à  la  Vierge  :  "O  notre 
Reme  bénie,  qu'y  a-t-il  qui  dépasse  votre  pouvoir? 
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Une  ohoM  voulue  par  vouf,  eit  pour  aimi  dire  déjà 
faite."  C'est  œ  qu'exprime  heureusement  un  vers 
bien 


connu 


Quod  Deiu  imperio,  tu  preee,  Virgc  p<riê9  I 

"Que  le  Seigneur  commande,  ou  que  ta  voix  le  prie. 

"Tout  s'accomplit  de  même,  6  puissante  Mane  !'' 

Eh  quoi  I  s'écrie  saint  Augustin,  n'est-ce  pas  chose 
digne  de  la  bonté  du  Seigneur  d'honorer  ainsi  sa  Mère  T 
n'a-t-il  pas  déclaré  qu'il  était  venu  en  ce  monde, 
non  pour  abroger,  mais  pour  accomplir  la  loi,  qui  nous 
ordonne  entre  autres  choses  d'hoiM»«r  nos  parents? 
Selon  saint  Georges,  archevêque  de  Nicmnédie,  une 
des  fins  que  Jésus-Christ  se  propose  en  exauçant 
toutes  les  prières  de  sa  Mère,  c'est  d'acquitter  en  quel- 

3ue  sorte  la  dette  qu'il  a  contractée  envers  Celle  dont 
a  reçu  'être  humain.  Le  martyr  saint  Méthode 
s'écriait  dans  le  même  sens  :  "Réjouissez-vous,  ô 
Marie,  vous  avez  pour  débiteur  un  Fils  qui  donne 
à  tous  et  ne  reçoit  rien  de  personne.  Nous  u^utres, 
nous  sommes  tous  redevables  à  Dieu  de  tout  ce  que 
nous  avons,  puisque  tout  vient  de  lui  ;  mais  Dieu 
lui-même  vous  est  redevable  à  vous,  depms  qu'il  a 
daigné  prendre  de  vous  la  chair  humaine." 

Sur  quoi  saint  Augustin  reprend  :  Marie  uya^H 
mérité  de  donner  au  Verbe  divin  ce  corps  qui  nous»  u, 
servi  de  rançon  et  qui  nous  a  délivrés  de  la  mort  éter- 
nelle par  son  immolation,  elle  peut,  mieux  que  bous 
les  autres  saints,  nous  aider  dans  l'affaire  de  notre 
salut."  On  lit  également  dans  les  œuvres  de  saint 
Théophile,  patriarche  d'Alexandrie  et  contemporain 
de  saint  Jérôme  :  "Le  Fils  aime  à  être  prié  par  sa 
Mère,  parce  qu'il  veut  accorder  par  amour  p©ur  elle 
tout  ce  qu'il  accorde  de  grâces,  et  reconnatune  ainsi 
le  service  qu'elle  lui  a  rendu  en  le  revêtant  de  k  chair 
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humaine."  Enfui,  dans  sa  liturgie,  l'Eglise  grecque 
parle  ainsi  h  la  Vierge  :  "Vous  pouvez  nous  sauver 
tous,  ô  Marie,  puisque  vous  êtes  la  Mère  de  Dieu  ; 
l'autorité  d'une  Mère  auprès  de  son  fils  donne  à  vos 
prières  une  v^eur  sans  bornes." 

Au  souvenir  de  l'immense  bienfait  que  le  Seigneur 
accorda  aux  hommes  quand  il  leur  donna  Marie  pour 
avocate,  saint  Bonaventure  lui  adresse  à  elle-même 
ces  paroles  qui  nous  serviront  de  conclusion  :  "O 
immense,  ô  adorable  bonté  de  notre  Dieu,  qui  a  daigné 
donner  à  des  malheureux,  à  des  criminels,  une  avocate 
telle  que  vous,  ô  notre  Reine,  qui  pouvez  par  votre 
intercession  leur  obtenir  tout  ce  qu'il  vous  plaît  I 
O  ineffable  clémence  de  notre  Dieu,  qui,  ne  voulant 
pas  que  nous  ayons  trop  à  redouter  la  sentence  qu'il 
doit  prononcer  dans  notre  cause,  nous  a  destiné  pour 
avocate  ^a  propre  Mère  et  la  Maîtresse  de  la  grâce  !" 

EXEMPLE. 

^  Le  père  Razzi,  camaldule,  rapporte  l'histoire  d'un 
jeune  homme,  qui,  par  suite  de  la  mort  de  son  père, 
avait  été  envoyé  par  sa  mère  à  la  cour  d'un  prince. 
En  lui  faisant  ses  adieux,  sa  mère,  qui  était  fort  dévote 
à  Marie,  lui  avait  fait  promettre  de  réciter  chaque 
jour  un  Ave  Maria,  avec  cette  mvocation  :  "Vierge 
bénie,  assistez-moi  à  l'heure  de  ma  mort  I"  Arrivé  à 
la  cour,  le  jeune  homme  se  livra  bientôt  au  vice  avec 
un  emportement  qui  obligea  le  prince  de  le  congédier. 
Privé  ainsi  de  tout  moyen  d'existence  et  ne  sachant 
que  devenir,  l'infortuné  se  mit  à  courir  les  grands 
chemins,  et  à  nançonner  et  parfois  assassiner  les  voya- 
geurs, sans  toutefois  renoncer  à  sa  coutume  de  se 
recommander,  selon  le  conseil  de  sa  mère,  à  la  très 
sainte  Vierge.  Il  finit  par  être  arrêté  et  condamné  à 
mort.    La  veille  du  jour  marqué  pour  son  supplice, 
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il  pleurait  amèrement  dans  sa  prison,  en  pensant  à 
son  déshonneur,  à  la  douleur  de  sa  mère,  à  la  mort 
qu'il  devait  subir. 

Voyant  son  extrême  abattement,  et  voulant  en 
profiter,  tout  à  coup  le  démon  lui  apparaît  sous  la 
forme  d'un  beau  jeune  homme,  et  lui  promet  de  l'ar- 
racher à  la  mort  et  de  le  tirer  de  prison,  sous  certaines 
conditions  qu'il  lui  fera  connaître.  Le  condamné  se 
montre  prêt  à  tout.  Jetant  alors  le  masque  :  "Je 
suis  le  démon,  dit  le  fantôme  au  jeune  homme  ;  je 
suis  venu  pour  t'aider  ;  mais  d'abord  il  faut  que  tu 
renies  Jésus-Christ  et  les  saints  sacrements."  Le 
malheureux  y  Ofinsent.— "Maintenant,  ajoute  le  malin 
espnt,  il  faut  encore  renier  la  Vierge  Marie  et  renoncer 
à  sa  protection.— Oh  !  p^ir  cela,  réplique  le  jeune 
homme,  je  ne  le  ferai  jamais."  Et  aussitôt  s'adressant 
à  Mane,  il  répète  la  prière  qu'il  a  apprise  de  sa  mère  : 
Vierge  bénie,  assistez-moi  à  l'heure  de  ma  mort  I" 
A  ces  mots,  le  démon  disparut. 

m^^j  ^6  jeune  homme  demeura  excessivement 
affligé  du  cnme  énorme  qu'il  avait  commis  en  reniant 
Jésus-Chnst.  Il  eut  cependant  recours  à  la  sainte 
Vierge,  et  elle  lui  obtint  une  grande  douleur  de  tous  ses 
péchés,  qu'il  confessa  avec  de  vifs  sentiments  de  con- 
trition et  en  versant  un  torrent  de  larmes.  Comme 
Il  se  rendait  au  lieu  du  supplice,  il  rencontra  en  chemin 
une  statue  de  Marie,  et  il  la  salua  en  récitant  sa  prière 
accoutumée  :  "Vierge  bénie,  assistez-moi  à  l'heure  de 
ma  mort  !  Il  vit  alors,  et  tous  les  assistants  purent 
voir  que  la  statue  inclinait  la  tète  comme  pour  lui 
rendre  le  salut.  Vivement  ému,  il  demanda  qu'on 
Im  permit  de  baiser  les  pieds  de  la  sainte  image.  Les 
exécuteurs  y  répugnaient  ;  mais  les  cris  du  peuple 
les  forcèrent  de  se  prêter  à  son  désir.  Or,  tandis  qu'U 
se  penchait  sur  les  pieds  de  la  statue,  par  un  nouveau 
prodige,  ceUe-ci  étendit  le  bras,  saisit  le  condamné 
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par  la  mam.  et  le  retint  avec  tant  de  force  qu'il  fut 
impossible  de  Tarracher  de  là.  A  cette  vue,  tous  les 
spectateurs  de  crier  :  "Qrftce  I  grâce  I"  et  la  grâce, 
fut  accordée.  Revenu  ensuite  dans  son  pays,  ce 
jeune  homme  y  mena  une  vie  exemplaire,  et  se  montra 
toujours  dévoué  à  la  bienheureuse  Vierge,  qui  l'avait 
délivré  de  la  mort  temporelle  et  de  la  mort  étemelle. 


PBIBBE. 

Augiuie  Mère  de  Dieu,  je  vouu  dirai  avec  saint  Ber- 
nard :  "Votre  ditnn  Fils  vous  écouie,  et  il  est  disposé 
à  vous  accorder  tout  ce  que  vous  lui  demanderez  ;  parlez 
donc,  6  Marie,  notre  avocate,  parlez  pour  nous,  misé' 
tables  que  nous  sommes."  Daignez  ne  pas  V oublier  : 
ce  n'est  pa^  pour  votre  seul  avantage,  mais  pour  le  nôtre 
aussi,  que  vous  fûtes  élevée  à  une  si  haute  dignité  et  in- 
vestie  d'une  si  grande  puissance.  Si  un  Dieu  a  voulu 
se  rendre  votre  débiteur  en  prenant  de  vous  la  nature 
humaine,  ce  fut  afin  que  foits  puissiez,  à  votre  gré,  faire 
part  aux  pattvres  pédieurs  des  trésors  de  la  miséricorde 
divine. 

Nous  sommes  vos  serviteurs,  nous  nous  sommes  conr 
sacrés  d'une  manière  spécicUe  à  votre  culte  ;  je  parle 
ainsi  parce  que  j'ai  la  confiance  d'être  de  ce  nornbre  ; 
nous  no\AS  faisons  gloire  de  vivre  soiks  votre  protection  ; 
si  voua  faites  du  bien  à  tous,  même  à  ceux  qui  ne  vous 
connaissent  pas  ou  qui  négligent  de  vous  honorer, 
à  ceux  même  qui  vous  outragent  et  vou^  blasphèment, 
combien  plus  ne  devons-nous  pas  espérer  de  votre  bonté, 
qui  va  cher(^nt  les  malheureux  pour  les  soulager-,  nous 
qui  vous  honororis,  qui  vous  aimons,  et  gui  nous  confions 
•n  vous  !  Nous  sommes  de  grands  pécheurs  ;  mais 
Dieu  vous  a  enrichie  d'une  bonté  et  d'une  puissance 
bien  audessus  de  tovies  nos  iniquités.  Vous  pouvez 
nom  sauver,  vous  U  voulez  ;  e(  nous,  de  noire  cdté,  nous 
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vouions  attendre  de  voua  notre  salut  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  nous  en  sommes  plus  indignes^  afin 
de  vous  glorifier  davantage  dans  le  ciel,  quand  nous  y 
entrerons  par  votre  intercession. 

0  Mère  de  miséricorde,  nous  vous  présentons  nos 
âmes,  autrefois  belles,  lavées  qu'elles  étaient  dans  le 
sang  de  Jésus-Christ,  mais  qu'ensuite  nous  avons  hor- 
riblement souillées  par  le  péché  ;  nous  vous  les  présent 
tons,  afin  que  vous  pensiez  à  les  purifier.  Obtenez-nous 
un  sincère  amendement  ;  obtenez-nous  l'amour  de  Dieu, 
la  persévérance,  le  paradis.  Nous  vous  demandons  de 
grandes  choses  :  mais,  quoi  !  n'êtes-vous  pas  assez 
puissante  pour  nous  les  obtenir?  dépassent-elles  les 
bornes  de  V amour  dont  vous  êtes  l'objet  de  la  part  de  Dieu  ? 
//  vous  suffit  d'ouvrir  la  bouche  et  de  priez  votre  divin 
Fils  ;  il  ne  vous  refuse  rien.  Priez  donc,  ô  Marie, 
pnez  pour  nous,  priez,  et  vous  serez  certainement  ex- 
aucée, et  nous  serons  infailliblement  sauvés. 

II. 

Mari,  est  une  Avocate  compatissante,  qui  ne  refuse  paa 
de  défendre  la  cause  des  plus  misérables. 

Combien  de  motifs  nous  font  une  loi  d'aimer  notre 
affectueuse  Reme  !  Quand  même  on  louerait  Marie 
dun  bout  de  l'univers  à  l'autre  ;  quand  même  on 
ne  parlerait  que  de  Marie  dans  tous  les  sermons  ; 
quand  même  tous  les  hommes  donneraient  leur  vie 
pour  1  amour  de  Marie,  ce  serait  peu  encore  pour  ho- 
norer et  reconnaître  l'amour  si  tendre  dont  eUe  aime 
tous  les  hommes,san8  en  excepter  les  plus  misérables 
pécheurs,  ceux-là  du  moins  qui  conservent  envers  elle 
quelque  sentiment  de  dévotion. 

Le  bienheureux  Raymond  Jourdain,  qui  prit  par 
humihté  le  nom  d'Idiot,  disait  que  Marie  ne  sait  se 
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défendre  d'aimer  ceux  qui  l'aiment,  qu'elle  ne  dé- 
daigne pas  même  de  servir  ceux  qui  la  servent,  et  que, 
s'ils  sont  pécheurs,  elle  déploie  toute  la  puissance  de 
son  intercession  pour  les  réconcilier  avec  son  divin 
Fils.  "Telle  est,  continue-t-il,  sa  bonté,  telle  est  sa 
miséricorde,  que  nul,  pour  désespéré  que  paraisse  son 
état,  ne  doit  craindre  de  se  jeter  à  ses  pieds  ;  car  elle 
ne  repousse  jamais  celui  qui  recourt  à  sa  protection." 
Remplissant  à  notre  égard  l'office  de  l'avocate  la  plus 
dévouée,  Marie  offre  elle-même  à  Dieu  les  p^i^res  de 
ses  serviteurs,  et  spécialement  celles  qui  lui  sont  adres- 
sées ;  car,  si  Is  Fils  intercède  pour  nous  auprès  du 
Père,  Marie  intercède  pour  nous  auprès  du  Fils  ; 
et  eUe  ne  cesse  de  traiter,  auprès  de  l'un  et  de  l'autre, 
la  grande  affaire  de  notre  salut,  et  de  nous  obtenir 
les  grâces  que  nous  sollicitons." 

Denis  le  Chartreux  a  donc  raison  de  proclamer 
Marie  l'unique  Refuge  des  âmes  abandonnées,  l'Es- 
pérance des  malheureux,  et  l'Avocate  de  tous  les  pé- 
cheurs qui  ont  recours  à  elle. 

Et  si  quelque  pécheur,  tout  en  croyant  à  la  puis- 
sance de  Marie,  manquait  de  confiance  en  sa  misé- 
ricorde, et  craignait  que,  vu  l'énormité  de  ses  fautes, 
elle  ne  refusât  de  l'aider,  saint  Bonaventure  relèverait 
son  courage,  en  lui  disant  :  "Marie  jouit  auprès  de 
son  Fils  d'un  grand  et  singulier  privilège  :  par  sa  priè- 
re elle  en  obtient  tout  ce  qu'elle  veut.  Or,  ajoute-t-U, 
de  quoi  nous  servirait  cette  grande  puissance  de  Marie, 
si  eue  ne  prenait  nul  souci  de  nous  ?  Mais  bannissons 
tout  doute  à  cet  égard,  conclut  le  Saint,  et  rendons 
d'incessantes  actions  de  grâces  au  Seigneur  et  à  sa 
glorieuse  Mère,  dans  la  persuasion  que  si  elle  est  au- 
près de  Dieu  plus  puissante  que  tous  les  saints,  die 
est  également  l'Avocate  la  plus  bienveillante  et  la 
plus  zélée  poiur  nos  intérêts." 
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'Et  en  effet,  ô  Mère  de  miséricorde,  s'écrie  avec 
joie  saint  Germain,  quel  autre,  après  votre  Fils  Jésus, 
86  montre  aussi  affectionné  que  vous  à  nos  personnes, 
aussi  soucieux  de  notre  bien  ?  Qui  nous  protège  comme 
vous  dans  les  maux  dont  nous  sommes  affligés  ?  Qui 
prend  la  défense  des  pécheurs  à  l'égal  de  vous  ?  Qui  va 
comme  vous  jusqu'à  combattre  en  quelque  sorte  pour 
eux?  O  Marie,  les  soins  dont  vous  nous  entourez 
sont  si  efficaces  et  si  tendres  que  nous  ne  parvien- 
drons jamais  à  le  comprendre." 

"Les  autres  saints,  ajoute  le  pieux  Idiot,  peuvent 
plus  en  faveurs  de  leur  clients  particuliers  qu'en  fa- 
veur des  autres  ;  mais  Marie  est  l'Avocate  et  la  Pro- 
tectrice de  tous,  aussi  bien  qu'elle  est  la  Reine  de  tous  ; 
et  elle  prend  à  cœur  le  salut  de  tous." 

Elle  s'intéresse  à  tous  les  fidèles,  sans  en  excepter 
les  pécheurs  ;  c'est  même  de  ceux-ci  surtout  qu'elle 
se  glorifie  d'être  appelée  l'Avocate,  comme  elle  l'a 
déclaré  à  la  vénérable  sœur  Marie  Villani  :  "Après  le 
titre  de  Mère  de  Dieu,  lui  dit-elle,  je  me  fais  surtout 
gloire  d'être  nommée  l'Avocate  des  pécheurs." 

Le  bienheureux  Amédée  assure  que  notre  Reine 
se  tient  sans  cesse  en  la  présence  de  la  divine  Majesté, 
et  lui  offre  continuellement  en  notre  faveur  ses  toutes- 
puissantes  prières.  "Du  haut  des  cieux,  ajoute-t-il, 
elle  connaît  parfaitement  nos  misères  et  nos  besoins, 
son  cœur  vraiment  maternel,  son  cœur  tout  plein  de 
bonté  et  de  tendresse  ne  songe  qu'à  nous  secourir  et 
à  nous  sauver." 

C'est  pourquoi  Richard  de  Saint-Laurent  engage 
chacun  de  nous,  si  misérable  soit-il,  à  recourir  avec 
confiance  à  cette  douce  Avocate,  en  tenant  pour  cer- 
tain qu'il  la  trouvera  toujours  prête  à  l'assister.  Car, 
selon  l'abbé  Geoffroi,  Marie  est  toujours  toute  dispo- 
sée à  prier  pour  tout  le  monde. 
6 
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Oh  !  avec  quel  amour  et  avec  quel  succès  cette 
douce  Avocate  traite  nos  intérêts  éternels  I  Parlant 
de  l'Assomption  de  Marie  :  "Du  milieu  des  exilés, 
dit  saint  Bernard,  s'est  élevée  vers  la  patrie  une  Avo- 
cate que  son  double  titre  de  Mère  du  Juge  et  de 
Mère  de  miséricorde  rend  plus  zélée  et  plus  apte  à 
plaider  l'affaire  de  notre  salut."  Saint  Augustin 
célèbre  également  l'affectueux  empressement  de  Ma- 
rie à  prier  pour  nous,  à  supplier  la  divine  Majesté  de 
nous  accorder  la  remise  de  nos  péchés,  le  secours  de 
sa  grâce,  l'éloignement  des  dangers,  le  remède  de  nos 
maux  ;  et  il  s'écrie  :  "0  Marie,  nous  savons  qu'entre 
tous  les  saints,  vous  êtes  la  seule  Protectrice  de  la 
sainte  EgUse.**  Et  il  dit  bien  ;  car,  ô  notre  Reine, 
bien  que  tous  les  saints  désirent  notre  salut  et  prient 
pour  nous,  néanmoins,  à  la  vue  de  cette  charité,  de 
cette  tendresse  que  vous  nous  témoignez  du  haut  des 
cieux,  d'où  votre  prière  fait  descendre  sur  nous  les 
flots  des  divines  miséricordes,  nous  sommes  bien  obli- 
gés de  confesser  que  vous  êtes  au  ciel  notre  unique 
Avocate,  la  seule  qui  s'emploie  avec  amour  et  zèle 
à  procurer  notre  bonheur. 

Qui,  en  effet,  pourrait  comprendre  la  sollicitude  avec 
laquelle  Marie  intercède  continuellement  pour  nous 
auprès  de  Dieu?  "Son  ardeur  à  nous  défendre  est 
insatiable."  Cette  belle  expression  est  de  saint  Ger- 
main. Oui,  pressée  par  sa  tendresse  et  par  compas- 
sion pour  nos  misères,  Marie  prie  toujours  ,et  recom- 
mence toujours  à  prier,  et  ne  se  rassasie  jamais  de 
prier,  afin  de  nous  préserver  des  maux  qui  nous  mena- 
cent, et  de  nous  obtenir  les  grâces  dont  nous  avons 
besoin  :  son  ardeur  à  nous  protéger  est  vraiment 
insatiable. 

Que  nous  serions  à  plaindre,  nous  pauvres  pécheurs, 
si  nous  n'avions  pas  cette  grande  Avocate  !  Elle  est 
si  puissante,  si  miséricordieuse,  et  en  même  temps  si 
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prudente  et  si  sage,  dit  Richard  de  Saint-Laurent, 
que  le  divin  Juge,  son  Fila,  ne  peut  condamner  les 
coupables  dont  elle  prend  la  défense.  De  là  cette 
exclamation  de  Jean  le  Géomètre  :  "Salut,  ô  vous 
qui  mettez  fin  à  tous  les  différends."  Toutes  les  cau- 
ses soutenues  par  cette  très  sage  Avocate  sont,  en  effet, 
autant  de  causes  gagnées. 

Voilà  pourquoi  saint  Bonaventure  désigne  Marie 
sous  le  nom  de  la  sage  Abigaïl.  Selon  le  récit  de 
1  Ecnture,  cette  femme  fit  si  bien  par  ses  éloquentes 
prières,  qu'elle  apaisa  la  colère  de  David  contre  Nabal; 
et  ce  prince  la  biénit  et  la  remercia  de  l'avoir,  par  ses 
gracieux  procédés,  empêché  de  venger  lui-même  ses 
injures  :  Soyez  bénie,  vous  qui  m'avez  retenu,  lorsque 
j  aUata  me  venger  de  ma  propre  main.  Ce  qu' Abigaïl 
fait  pour  Nabal,  Marie  le  fait  chaque  jour  au  ciel  en 
laveur  d  un  nombre  infini  de  pécheurs  :  par  ses  sages 
et  tendres  prières,  elle  sait  si  bien  apaiser  la  justice 
divme,  que  Dieu  lui-même  la  bénit  et  la  remercie, 
en  quelque  sorte,  de  ce  qu'elle  l'empêche  ainsi  de  re- 
jeter les  coupables  et  de  les  punir  comme  ils  le  méri- 
tent. 

C'est  parce  qu'il  veut  user  envers  nous  de  toute  la 
miséricorde  possible  que,  non  content  de  nous  avoir 
donné  Jésus  comme  principal  Avocat,  <îhargé  de  nous 
défendre  auprès  de  lui,  le  Père  éternel  nous  a  encore 
donné  Marie  pour  Avocate  auprès  de  Jésus  lui-même. 
Ainsi  parle  saint  Bernard.  Sans  doute,  ajoute-t-il, 
Jésus-Chnst  est  l'unique  Médiateur  de  justice  entre 
Dieu  et  les  hommes  ;  lui  seul  peut,  en  vertu  de  ses 
mentes,  et  il  veut  conformément  à  ses  promesses, 
nous  oMenir  le  pardon  de  nos  fautes  et  la  grâce  di- 
vine. Mais  en  Jésus-Christ  nous  redoutons  encore 
la  majesté  divine,  qui  réside  toujours  en  lui,  puisqu'il 
est  tout  à  la  fois  homme  et  Dieu  ;  c'est  pourquoi  il 
a  été  nécessaire  de  nous  assigner  un  autre  avocat. 


—  164  — 

auquel  nous  pussions  recourir  avec  moins  de  crainte 
et  plus  de  confiance.  Eh  bien  !  le  choix  du  Seigneur 
est  tombé  sur  Marie,  l'Avocate  la  plus  puissante  au- 
près de  sa  divine  majesté,  la  plus  miséricordieuse  en- 
vers nous  que  nous  puissions  trouver. 

Le  même  saint  continue  :  Celui-là  ferait  injure  à 
la  bonté  de  Marie,  qui  appréhenderait  encore  d'aller 
se  jeter  aux  pieds  de  cette  douce  Avocate,  qui  n'a 
nen  de  sévère,  rien  de  terrible,  qui  n'est  que  préve- 
nance, amabilité  et  tendresse.  Lisez,  et  relisez  tant 
que  vous  voudrez,  toute  l'histoire  évangélique  ;  et, 
81  vous  y  trouvez  un  seul  acte  de  sévérité  de  la  part 
de  Marie,  craignez  alors  de  vous  approcher  d'elle. 
Mais  vous  n'^n  trouverez  aucun  ;  ayez  donc  recours 
à  elle  avec  ime  joyeuse  confiance,  et  elle  vous  sauvera 
par  son  intercession. 

Voici  le  discours  touchant  que  Guillaume  de  Paris 
met  dans  la  bouche  du  pécheur  recourant  à  Marie  : 
O  Mère  de  mon  Dieu,  dans  l'état  misérable  où  je  me 
vois  réduit  par  mes  péchés,  j'ai  recours  à  vous  avec  une 
pleine  confiance  ;  et  si  vous  me  rejetez,  je  vous  re- 
présenterai que  vous  êtes  d'une  certaine  manière 
tenue  de  m'assister,  puisque  toute  l'EgUse  vous  appel- 
le et  vous  proclame  Mère  de  miséricorde.  O  Marie, 
vous  êtes  bien  celle  que  Dieu  chérit  au  point  de  l'ex- 
aucer toujours  ;  votre  grande  miséricorde  n'a  jamais 
manqué  à  personne  ;  votre  douce  affabilité  n'a  ja- 
mais dédaigné  aucun  pécheur,  si  coupable  fût-il, 
dès  qu'il  s'est  recommandé  à  vojs. 

Eh  quoi  !  serait-ce  à  tort  ou  en  vain  que  toute 
1  EgUse  vous  nomme  son  Avocate  et  le  Refuge  H^s 
malheureux?  Non,  ô  ma  Mère,  jamais  il  n'arriv 
que  mes  fautes  puissent  vous  empêcher  de  remp 
1  auguste  min"  i;ère  de  bonté  dont  vous  êtes  chargée, 
et  en  vertu  duquel  vous  êtes  à  la  fois  l'Avocate  et  la 
Médiatrice  de  paix  entre  Dieu  et  les  hommes,  et, 
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S?i?or*1  a'"^""  Fila,  l'unique  Espérance  et  le  Re- 
fuge  assuré  des  misérables.  Tout  ce  que  vous  avS 
de  grâce  et  de  gloire  et  la  dignité  môme  de  Mère  de 
D^eu  vous  en  êtes  redevable,  s'il  est  permis  de  le  dire, 
aux  pécheurs  ;  car  c'est  à  cause  d'eux  que  le  VerS 
divm  s'est  fait  votre  Fils.  Ah  I  loin  de^cette  di^nS 
Mère,  qui  a  donné  au  monde  la  source  de  la  miséri- 
corde lom  d'eUe  la  pensée  de  refuser  sa  miséricorde 
A  Zr  "^'•*ble,qui  l'appeUe  à  son  aide  !  Ainsi, 
ô  Mane,  puisque  c'est  votre  office  de  réconciUer  le^ 
n?r^^  ^T  ^'^"•'  î'^'îoutez,  pour  venir  à  mon  aide^ 
que  votre  douce  miséricorde,  qui  est  bien  plus  grande 
que  tous  mes  péchés.  ftt»"uo 

Consolez-vous  donc,  ô  âmes  pusillanimes,  dirai-je 
enfin  avec  saint  Thomas  de  Villeneuve;  respiriz  et  prS 
nez  courage,  ô  pauvres  pécheurs  ;  cette  auKusS 
Vierge,  Mère  de  votre  Juge  et  de  votre  ofeuf  2? 

ri,f7w  "^^  ^f  n'®  ^"""^^^  ''  A^««»*e  puissante  qui 
peut  tout  ce  qu'elle  veut  auprès  du  Seigneur  ;  Avocate 

Pin^L^  f^^^V  *ï"». connaît  tous  les  moyens  de 
L  S.nf  / '\'^''°^*î^  universelle,  qui  accueille  tout 
le  monde  et  ne  refuse  à  personne  de  le  défendre. 

EXEMPLE. 

nn£*''Lr"f^"?''*®  ^  ^?K^^^  ^^  pauvres  pécheurs. 
hCi^nf  ^'^!  "^"^^"^^^  ^*  manifesta  d'une  manière 
bien  éclatante  par  ce  qu'elle  fit,  selon  Césaire  et  le 

nombril  '«"  faveur  d'une  reUgieuse  de  Fontevreault, 

d^m^Wl    ''^*"^'     ^^"^  malheureuse  s'était  éprise 

avec  h,?  Pir'''''".Pr'"  ïï  ^""°^  ^«'^«^^  '•  de  concert 
avec  lui,  elle  avait  formé  le  complot  de  s'enfuir  pour 

dune  statue  de  Mane,  déposa  à  ses  pieds  les  clefs 

aeur.    s  étant  rendue  dans  une  contrée  éloignée,  elle 
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■'oublia  jusqu'à  faire  le  métier  de  courtisane,  et  Téout 

auinse  années  dans  cette  dégradation.  Au  bout 
e  ce  temps,  elle  rencontra  dans  ut  ville  qu'elle  habitait 
le  pourvoyeur  de  son  couvent  ;  et  persuadée  qu'il 
ne  pouvait  la  reconnaître,  elle  lui  demanda  s'il  con- 
naissait la  sœur  Béatrix.  "Parfaitement,  répondit-il. 
c'est  une  sainte  religieuse,  et  elle  est  à  prâsent  mattriâese 
des  novices."  Stupéfaite  et  tout  mterdite  à  cette 
réponse,  la  pécheresse  ne  savait  que  penser.  Afin 
de  savoir  le  mot  de  l'énigme,  elle  se  travestit,  et  se 
transporta  au  couvent.  Là,  eUe  demande  la  sœur 
Béatrix  ;  et  voilà  (}ue  devant  elle  se  présente  la  sainte 
Vierge,  sous  les  traits  de  cette  statue  même  aux  pieds 
de  laquelle,  au  moment  de  quitter  le  monastère, 
elle  avait  déposé  les  clefs  et  ses  vêtements.  "Béatrix, 
lui  dit  la  divine  Mère,  saches  que,  pour  sauver  votre 
honneur,  j'ai  pris  vos  tr'^its,  et  rempli  votre  charge 
pendant  ces  quinze  années  que  vous  avez  vécu  lom 
du  couvent.  Revenez  à  Dieu,  ma  fille  ;  mon  fils  est 
encore  prêt  à  vous  recevoir  ;  faites  donc  pénitence, 
et  tâchez  de  conserver,  par  ime  vie  édifiapte,  la  bonne 
réputation  que  je  vous  ai  acquise  ici."  Elle  dit,  et 
disparut.  Béatrix,  touchée  de  reconnaissance  pour 
cette  extrême  miséricorde  de  Marie  envers  elle,  reprit 
l'habit  religieux,  rentra  dans  le  couvent,  et  y  vécut 
saintement  le  reste  de  ses  jours.  A  sa  mort,  elle  dé- 
couvrit le  tout  pour  la  gloire  de  la  Reine  du  ciel. 


PRIERE. 


Glorieuse  Mère  du  Sauveur,  je  le  confesse,  Vingra- 
titude  dont  fai  si  longtemps  usé  envers  Dieu  et  vous, 
mériterait,  que  par  un  juste  retour,  vous  me  retirassiez 
tous  vos  soins  ;  car  l'ingrat  n'est  plus  digne  de  bienfaits. 
Mais,  ma  douce  Souveraine,  j'ai  une  haute  idée  de  votre 
bonté  ;  je  suis  convaincu  qu'elle  surpasse  de  beaucoup 
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moi  ingratitude.  Continuez  donc,  6  Refuge  des  pi- 
(heu.  et  ne  ceeset  jamais  de  secourir  un  pauvre  pé- 
cheur qui  se  confie  en  vous.  0  Mire  de  miséricorde, 
daignez  tendre  la  main  d  un  malheureux  qui  est  tombé, 
et  qui  implore  votre  pitié.  Défendez-moi,  â  Marie, 
où  bien  dites-moi  à  qui  je  dois  m'adresse-  qui  puisse 
me  défendre  mieux  que  vous.  Mais  où  irai-je  chercher 
un^  Avocate  plus  compatissante  et  plus  puissante  aïk- 
pris  de  Dieu,  que  vous  qui  êtes  sa  Mère  ?  En  devenant 
la  Mère  du  Sauveur,  vous  fûtes  investie  de  Voffice  de  sait- 
ver  les  pécheurs,  et  vous  m'avez  été  donnée  pour  me  gui- 
der au  port  du  salut  ;  6  Marie,  sauvez  celui  oui  a  re- 
cours à  vous. 

Je  ne  mérite  point  votre  amour  ;  mais  le  désir  que  voua 
wez  de  sauver  ceux  qui  sont  perdus,  m'inspire  la  con- 
fiance que  vous  m'aimez  ;et  si  vous  m'aimew,  comment 
pourrais-je  périr  à  jamais?  Ma  chère  Mère,  si  je  mê 
sauve  par  votre  secours,  comme  je  l'espère,  je  ne  vouê 
serai  pas  ingrat  :  par  des  louanges  étemelles,  je  répa- 
rerai mon  ingratitude  passée  ;  et  ce  sera  en  vow  con- 
sacrant toutes  les  affections  de  mon  âme  que  je  recon- 
naUrai  l'amour  dont  vous  m'avez  donné  tant  de  preuves. 
Au  ciel,  où  vous  régnez  et  régnerez  éternellement,  je 
chanterai  avec  joie  et  sans  fin  vos  miséricordes,  et  je  bai- 
serai  cetU  main  charitable  qui  m'a  d  Hvré  de  l'enfer 
autant  défais  que  je  l'ai  mérité  par  mes  ptchés.  0  Marie 
o  ma  libératrice  \  6  mon  espérance  !  6  ma  Reine  ! 
omon  Avocate  !  6  ma  Mère  \  je  vous  aime,  je  vous  aime, 
et  je  veux  vous  aimer  à  jamais.  Amen,  amen.  Ainsi 
j  espère,  ainsi  soit-il. 

III. 
Maria  réconcilia  las  péchaurs  avac  Diau. 

Ia  grâce  de  Dieu  est  pour  toute  âme  un  trésor 
extrêmement    précieux    et    extrêmement    désirable. 
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"C'est  un  trésor  infini,  dit  l'Esprit  Saint,  car  elle  élève 
ceux  qui  la  possèdent  à  la  dignité  d'amis  de  Dieu." 
Aussi,  Jésus,  notre  Rédempteur  et  notre  Dieu,  n'a  pas 
dédaigné  de  donner  ce  titre  à  ceux  qui  sont  en  état 
de  grâce,  et  de  leur  dire  :  Vous  êtes  mes  amis.  Ah  ! 
maudit  soit  le  péché  qui  rompt  les  liens  de  cette  belle 
amitié  !  Ce  sont  vos  iniquités,  dit  Isale,  qui  ont  mis  la 
division  entre  vous  et  votre  Dieu  ;  maudit  soit  le  péché 
qui,  entrant  dans  une  Ame,  la  rend  odieuse  à  Dieu, 
et  d'amie  qu'elle  était  de  son  Seigneur,  la  rend  son 
ennemie,  selon  cette  parole  du  Sage  :  Dieu  hait 
l'impie  et  son  impiété. 

Que  doit  donc  faire  celui  qui  a  le  malheur  de  se 
trouver  dans  l'inimitié  de  Dieu  7 — Il  faut  qu'il  cherche 
un  médiateur,  qm  lui  obtienne  son  pardon  et  lui  fasse 
recouvrer  la  divine  amitié  qu'il  a  perdu.  "Consola 
toi,  pauvre  pécheur  qui  as  perdu  la  grâce  de  Dieu, 
dit  saint  Bernard  ;  ce  Dieu  lui-même  t'a  donné  un 
Médiateur  dans  la  personne  de  son  propre  Fils  Jésus, 
lequel  peut  t'obtenir  tout  ce  que  tu  désires. 

Mais,  grand  Dieu  I  s'écrie  ici  le  Saint,  d'otl  vient 
que  les  hommes  se  figurent  sSvère  ce  miséricordieux 
Sauveur  qui  les  a  rachetés  au  prix  de  sa  vie  ?  comment 
peut  leur  paraître  terrible  celui  qui  est  tout  aimable  7 
Que  craignez-vous,  pécheurs,  pourquoi  manquez-vous 
de  confiance  7  Si  ce  sont  vos  péchés  qui  vous  effraient 
sachez  que  Jésus  lui-même  les  a  attachés  à  la  croix 
avec  ses  mains  déchirées,  qu'il  en  a  payé  la  peine  à  la 
justice  divine  et  en  a  purgé  vos  âmes.  Mais  peut-être 
vous  n'osez  encore  vous  adresser  directement  à  Jésus- 
Christ,  peut-être  sa  majesté  divine  vous  épouvante  ; 
en  se  faisant  homme,  dites-vous,  il  n'a  pas  cessé  d'être 
Dieu  ;  voulez-vous  donc  un  autre  avocat  auprès  de  ce 
divin  Médiateur  7  Eh  bien  !  recourez  à  Marie  ;  elle 
intercédera  pour  vous  auprès  de  son  Fils,  qui  l'exau- 
cera certainement  ;  et  Jésus  intercédera  auprès  de 
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son  Père,  qui  ne  peut  rien  refuser  à  un  tel  Fils.  Sainw 
?®'""*''i»*®''?^"®  *^""  cette  exhortation  :  "Cette 
divine  Mère,  ô  mes  enfants,  est  l'échelle  des  pécheurs  : 
c  est  par  eUe  qu'ils  remontent  à  la  hauteur  de  la  «race- 
eue  est  ma  confiance  la  plus  assur-^o,  eUe  est  tout  le 
fondement  de  mon  espérance. 

Voici  comment  l'Esprit-Saint  lait  parler  la  bien- 
heureuse Vierge  dans  les  Cantiques  :  "Je  suis  la  dé- 
fense de  ceux  qui  recourent  à  laoi,  «t  ma  miséricorde 

minf^ir  S"^  °°°^®  ."°®  **'"  '^^  ••''^»»K«  ;  c'est  pour- 
înfJL  1  •^''W"'  "**  ^*a^=''^  ^''i<liatrice  .(e^^aix 
entre  Im  et  les  pécheurs.-   Mune,  dii.  h  cardinal 

seUe  eUe  réconcihe  Dieu  avec  «..^  e  .nmiid  elle  orc- 
cure  le  saut  à  ceux  qui  sont  perdu^  le  ,^rdon  aux 
pécheurs,  la  miséricorde  aux  désespérés  C'est  "our! 
quoi  le  divin  Epoux  la  trouve  belU  comme  le  paniit^, 
debalomon.  Sous  les  pavillons  ou  les  tente-,  d.  Da- d 
on  ne  traitait  que  de  guerre  ;  mais  sous  f  puy  de  Sa- 
PoT°'**°°  traitait  uniquement  de  choses  rucifiques. 
Par  cette  comparaison  donc,  l'Esprit-Saint  :..u.  Lu- 
ne à  entendre  que  cette  Mère  de  miséricorde  ne  traite 
jamais  de  guerre  et  de  vengeance  contre  les  pécheurs, 
mais  seulement  de  paix  et  de  pardon. 

Une  autre  figure  de  Marie  sous  ce  rapport,  ce  fut  la 
colombe  qui  sortie  de  l'arche  de  Noé,  y  revint  avec 
^olT'^""  d'oUvier,  emblème  de  la  paix  que  Dieu 
accordait  au  genre  humain.     C'est  l'interprétation 

la  fiHAÎi  ^T^'^;!''^"'?  •'  "^  M*"«'  dit-il,  vous  êtes 
n;iî         Colombe  qm,  par  son  entremise  auprès  de 

«,w.«  X  ^^^¥*®  Colombe,  eUe  apporta  au  monde 
wSfJ^f  "^^^'^  ^*"^  ^^  P^^^^'  ^«  ^»°i«au  pacifique 
Phl^®  **"  P*'*^°°'  "51"*"^  «"e  donna  le  jour  à  Jésus- 
hSÎ'  r*^'^  ^^  *°"^  miséricorde  ;  et  c'est  eUe  qui 
depuis  lors,  nous  a  obtenu  en  vertu  des  mérites  du 
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Sauveur,  toutes  les  ^âces  que  Dieu  nous  a  faites. 
Et  de  même  que  la  paix  du  ciel  a  été  donnée  au  monde 

{)ar  Marie,  comme  le  lui  dit  saint  Epiphane,  c'est  par 
e  moyen  de  Marie  que,  chaque  jour  encore,  les  pé- 
cheurs sont  réconciliés  avec  Dieu.  De  là  ces  paroles 
que  le  bienheureux  Albert-le-Grand  lui  met  sur  les 
lèvres  :  "Je  suis  la  Colombe  de  Noé  ;  c'est  moi  qui 
apporte  à  l'Eglise  la  paix  universelle." 

Nous  avons  encore  une  figure  expresse  de  Marie 
dans  l'arc-en-ciel,  dit  le  cardinal  Vitale,  c'est  Marie, 
toujours  présente  au  tribunal  de  Dieu  pour  adoucir 
les  sentences  et  les  châtiments  suependus  sur  la  tête 
des  pécheurs."  D'après  aedat  Bernardin  de  Sienne, 
c'était  de  cet  arc-en-oiel  que  parlait  le  Seigneur  quand 
a  disait  à  No*  :  -/«  placerai  mon  arc  dans  les  nuage* 
en  signe  de  VaUiance  entre  moi  et  la  terre. . .  ;  en  le 
voyant  je  me  sottviendrai  de  la  paix  perpétuelle  que  je 
fais  avec  les  honmies.  La  bienheureuse  Vierge  est 
bien  cet  arc  de  paix  étemelle,  J  le  saint,  car,  de 
même  qu'à  la  vue  de  l'arc-en-ciel  Dieu  se  souvient 
de  la  paix  promise  à  la  terre,  ainsi,  à  la  prière  de  Marie, 
il  remet  aux  pécheurs  les  offenses  qu'ils  lui  ont  faites, 
et  conclut  la  paix  avec  eux. 

En  outre,  toujours  peur  la  même  raison,  Marie  est 
comparée  à  la  lune.  Cet  astre,  remarque  saint  Bona- 
venture,  est  entre  le  ciel  et  la  terre,  et  Marie  s'inter- 
pose continuellement  entre  Dieu  et  les  hommes,  elle 
apaise  le  Seigneur  irrité  contre  les  coupables,  et  éclaire 
ceux-ci  pour  les  ramener  à  lui. 

Et  tel  fut  le  principal  office  dont  Dieu  chargea 
Marie  quand  il  la  donna  à  la  terre,  à  savoir,  de  relever 
les  âmes  déchues  de  la  grâce,  et  de  les  réconcilier  avec 
lui. — Paissez  vos  chevreaux,  lui  dit  le  Seigneur  en  la 
créant.  Les  chevreaux,  on  le  sait,  reprâsentent  les 
pécheurs  qui,  dans  la  vallée  du  Jugement,  devront 
rester  à  la  gauche,  tandis  que  les  élus,  figurés  par  lee 
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brebis,  seront  placés  à  la  droite.  Or,  dit  l'abbé 
Guillaume  en  s'adressant  à  Marie,  ces  chevreaux 
TOUS  sont  confiés,  6  puissante  Reine,  afin  que  vous 
les  changiez  en  brebis,  et  que  ceux  qui,  par  leurs  fau- 
ta, ont  ménté  d'être  rejetés  à  la  gauche,  soient 
admis  à  la  droite  par  votre  mtercession.  Ce  commen- 
taire ->  accorde  avec  une  révélation  faite  à  sainte 
Oatherme  de  Sienne.  Le  Seigneur  lui  déclara  qu'il 
avait  créé  Mane,  sa  Fille  bien-aimée,  comme  un  doux 
appât  pour  prendre  et  attirer  à  lui  les  hommes,  et 
particuhèrement  les  pécheurs.  Mais  û  faut  noter 
ICI  la  belle  réflexion  de  Guillaume  sur  le  tejrte  sacré 
que  nous  venons  de  citer  :  "Dieu,  dit-U,  recommande 
a  Mane  les  chevreaux  qui  sont  à  elle  ;  Paissez  vos  che- 
vreaux; parce  que  la  Vierge  ne  sauve  pas  tous  les 
pécheurs,  mais  seulement  ceux  qui  la  servent  et  l'ho- 
norent, quelque  souillés  qu'ils  soient  d'ailleurs.  Quant 
à  ceux  qm  vivent  dans  le  péché,  ajoute-t-U,  sans  ho- 
norer Mane  par  quelque  hommage  spécial,  et  sans 
se  recommander  à  elle  pour  sortir  de  leur  triste  état. 
Ils  ne  sont  pomt  ses  chevreaux  ;  au  jour  du  jugement. 
Ils  seront  misérablement  placés  à  la  gauche  pour  être 
damnés. 

Un  gentilhomme  désespérait  de  son  salui  à  cause 
de  1  énormité  de  ses  fautes  ;  un  reUgieux  lui  conseilla 
de  se  rendre  dans  une  certaine  égUse  où  l'on  vénérait 
une  image  de  Marie,  et  d'implorer  le  secours  de  cette 
bonne  Mère.  Il  se  transporte  à  l'église  et,  à  l'aspect 
de  la  pieuse  unage,  il  se  sent  comme  invité  par  la  Vier- 
ge a  se  jeter  à  ses  pieds  et  à  prendre  confiance.  Il 
approche,  se  prosterne,  et  se  dispose  à  baiser  les  pieds 
de  la  statue  ;  mais  eUe  s'anime  à  l'instant,  et  lui  pré- 
sente à  baiser  sa  main  bénie,  sur  laqueUe  il  lit  ces 
S^.'"^''  ^nptam  te  de  affligentibus  te;  c'est-à- 
iZ?jAAv  -J  ^^  *  abandonne  point  au  désespoir  : 
je  te  déhvrerai  de  tes  péchés,  et  de  toutes  les  crûtes 
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qui  t'affligent." — On  rapporte  qu'en  lisant  ces  douces 
paroles,  le  péeheur  conçut  une  si  grande  douleur  de  ses 
fautes,  et  fut  pénétré  d'un  si  ardent  amour  envers 
Dieu  et  sa  tendre  Mère,  qu'il  mourut  là  même  aux 
pieds  de  Marie. 

Oh  !  combien  de  pécheurs  obstinés  sont  attirés 
tous  les  jours  à  Dieu  par  cet  Aimant  des  cœurs  I 
C'est  ainsi  qu'elle  s'est  appelée  elle-même,  en  disant 
à  sainte  Brigitte  :  "Comme  l'aimant  attire  le  fer, 
ainsi  j'attire  les  cœurs  les  plus  endurcis  pour  les  ré- 
concilier avec  Dieu."  Et  ce  prodige  se  renouvelle, 
non  p«d  rarement,  mais  chaque  jour.    Je  pourrais  en 
citer,  pour  ma  part,  un  grand  nombre  de  cas  arrivés 
dans  nos  seules  missions  :  souvent  des  pécheurs  res- 
tés plus  insensibles  que  le  fer  à  tous  les  autres  sermons, 
sont  touchés  de  repentir  et  reviennent  à  Dieu,  dès 
qu'ils  entendent  prêcher  la  miséricorde  de  Marie. 
Saint  Grégoire  dit  que  la  Ucome  est  une  bête  si  féroce 
qu'aucun  chasseur  ne  peut  réussir  à  la  prendre,  mais 
qu'à  la  voix  d'une  vierge  elle  devient  docile,  s'approche 
et  se  laisse  Uer  par  elle  sans  résistance.    Oh  !  com- 
bien de  pécheurs  qui,  plus  intraitables  que  les  bêtes 
féroces,  fuyaient  loin  de  Dieu,  accourent  auprès  de  la 
Reme  des  Vierges  aussitôt  qu'ils  entendent  sa  voix, 
et  se  laissent  doucement  enchaîner  par  elle  au  joug  du 
Seigneur  I 

D'après  saint  Jean  Chrysostome,  Marie  a  encore 
été  élevée  à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu,  afin  que  sa 
douce  miséricorde  et  sa  puissante  intercession  sauvent 
les  misérables  que  leur  mauvaise  vie  obligerait  la 
justice  divine  à  réprouver.  "Il  en  est  bien  ainsi, 
assure  saint  Anselme,  car  c'est  pour  les  pécheurs 
plus  que  pour  les  justes,  qu'elle  est  devenue  Mère 
de  Dieu  ;  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  déclaré  qu'il  était 
venu  appeler,  non  les  justes,  mais  les  pécheurs?" 
AUSSI  la  sainte  i^^lise  n'hésite  pas  à  chanter  : 
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Peccatores  non  exhorres, 
Sine  quibm  nunquam  fores 
Tali    digna    Filio  : 

secounr  les  pécheurs,  puisque  tout  c^q-e  vôS*a^i 
reçu  de  dons,  de  grâces  et  de  Krandeura  JT      . 
tout  ce  que  renferme  votre  suMme  dSiSCMè- 
de  Dieu,  vous  en  êtes,  s'U  est  permis  de  le  dire  îî! 

i^ls^?.âî^diUTl-hn-^fSt 
^  d^'es^r;  sïiJirrpUriiTSr 

queUe  qu'en  soit  l'énormité?         '^"^  ^e  mes  fautes, 

Dans  la  messe  de  la  vieile  de  l'Asanmii*;««  i»n  r 
nous  apprend  que  U  Mèrde  Di™  âltfe'sSïS 

notre  Médiatrice  auprès  1  Si'  niî~  ^*™  *"? 
«met  à  son  pacifique-'arbifrUlo^s  r^^^'^Jtlï 

Pour  saint  André  de  Crète  Marip  pq*  «u 
leur  en  donne  comme  un  gage  dans  laTrâônnede 
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Marie.  De  là  cette  exclamation  du  même  saint  : 
"Je  vous  stdue,  ô  vous  qui  étf's  k  paix  entre  Dieu  et 
les  hommes  !"  Saint  Bonaventure  s'appuie  sur  cette 
pensée  pour  encourager  le  pécheur  :  "Tu  crains 
peut-être,  lui  dit-il,  que  dans  son  courroux  le  Seigneur 
ne  veuille  tirer  vengeance  de  tes  fautes  ;  eh  bien  ! 
suis  mon  conseil,  recours  à  l'Espérance  des  pécheurs, 
adresse-toi  à  Marie  ;  et  si  tu  doutes  aussi  qu'elle 
consente  à  pteider  ta  cause,  sache  qu'elle  ne  peut  s'y 
refuser  :  Dieu  lui-même  l'a  chargée  de  secourir 
d'office  les  plus  misérables." 

Kais  quoi  !  s'écrie  l'abbé  Adam,  un  pécheur  doit- 
H  jamais  craindre  de  périr,  quand  la  Mère  même  de 
8on  Juge  s'offre  à  lui  servir  de  mère  et  d'avocate? 
Et  vous,  ô  Marie,  ajoute-t-il  ;  vous,  la  Mère  de  mi- 
séricorde, dédaignerez-vous  de  prier  votre  divin  Fils, 
qui  est  notre  Juge,  pour  un  autre  fils,  qui  est  le  pé- 
cheurs? refuserez-vous  d'intercéder  en  faveur  d'une 
âme  rachetée,  auprès  de  son  Rédempteur,  qui  est 
mort  sur  la  croix  pour  sauver  les  lâcheurs?  Oh  ! 
non,  vous  ne  le  refuserez  point  ;  vous  vous  emploie- 
rez avec  toute  l'ardeur  de  votre  zèle  k  prier  pour  tous 
ceux  qui  ont  recours  à  vous  ;  car  vous  savez  que  le 
Seigneur,  qui  a  établi  votre  Fils  Médiateur  de  paix 
entre  Dieu  et  l'homme,  vous  a  établie  en  même  temps 
Médiatrice  entre  le  Juge  et  le  coupable. 

Concluons  avec  saint  Bernard  :  Pécheur,  quel  que 
tu  sois,  fusses-tu  tout  couvert  de  la  fange  de  tes  fautes, 
eusses-tu  vieilli  dans  l'iniquité,  garde-toi  de  te  livrer 
au  désespoir.  Rends  grâces  à  ton  Seigneur  qui,  dans 
son  désir  de  te  faire  miséricorde,  ne  s'est  pas  contenté 
de  te  donner  son  Fils  pour  avocat,  mais  a  voulu  t'ins- 
pirer  plus  de  courage  encore  et  plus  de  confiance, 
exi  te  remettant  aux  mains  d'une  Médiatrice  qui  ob- 
tient par  em  prières  tout  ce  qu'U  lui  pla^.  Va  <kmc, 
recours  à  Marie,  et  tu  seras  sauvé. 
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EXEMPLE. 

L'histoire  qu'on  va  lire  est  rapportée  par  Alain  de 
la  Roche  et  Bonifaciu«  H  y  avait  à  Florence  une  jeu- 
ne fille  nommée  Benoîte  (Bé-  e),  mais  qui  méritait 

n^'«i£  !  °T  ^l  "^r^^t^  P"  ïa  vie  scandaleuse 

qu  eUe  menait.  Par  bonheur  pour  eUe,  saint  Domini- 
que vint  prêcher  dans  cette  viUe.  Elle  alla  un  jour 
1  entendre  par  pure  curiosité  ;  mais  Dieu  lui  toucha 
JLT^Î  P*'i  ®  moyen  de  ce  sermon,  ttllement  que, 
fondant  en  larmes,  eUe  alla  se  confesser  au  Swnt 
Celm-ci  l'entendit,  lui  donna  l'absolution,  et  lui  im- 
posa pour  pénitence  la  récitation  du  rosaire. 

Mais  bientôt,  entraînée  par  la  force  de  l'habitude, 
te  malheureuse  retomba  dans  ses  désordres.  Saint 
Donu  ^ique  1  apprit,  il  alla  la  trouver,  et  obtint  qu'elle 
•e  confessât  de  nouveau.  De  son  côté,  afin  de  l'aflFer- 
mir  dans  le  bien,  Dieu  lui  Ci,  voir  un  jour  l'enfer,  lui 
montra  ceux  qui,  à  cause  d'elle,  s'étaient  déjà  damnés, 
et  la  f(M^a  ensmte  de  Ure,  dans  un  Uvre  ouvert  devant 
«es  yeux,  1  épouvantable  série  de  ses  péchés.  A  cette 
vue,  la  pémtente  fut  saisie  d'horreur  ;  mais,  pleine 
de  confiance  en  la  sainte  Vierge,  eUe  invoqua  son  se- 
cours, et  comprit  que  cette  miséricordieuse  Mère  lui 
obtenait  du  Seigneur  le  temps  nécessaire  pour  pleurer 
ses  énormes  excès.  fi«uier 

La  vision  finit  là,  et  Benoîte  se  mit  dès  lors  à  vivre 
l'ÎS«f°i*°'^''^  exemplaire  ;  mais,  ayant  sans  cesse 
loT i  %  ^T  ^^'^''^  ^*^^^'  q^  l^i  «^vait  été 
Cn^^L^-  ^^^  "°  J°"'  ««**«  P"ère  à  sa  douce 
Consolatrice  :    "Ma  mère  je  le  confesse  :  en  puni- 

S  A    î?^s  c^ûes,  je  devrais  être  maintenant  au 

Ip  flr«l^  f'  "'^'^•'  P"^^^"^  vo^  °»'avea  obtenu 
t  IT^/®  ^^!^^  Pémtence,  ô  Reine  compatissante, 
je  vous  demande  encore  une  grâce  :  je  ne  veux  ia^ 
mais  cesser  de  pleurer  mes  péchés  ;  mkis  faites  qu'£ 
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soient  effacés  de  ce  livre."Marie  entendit  sa  prière, 
lui  apparut  et  lui  dit  que,  pour  obtenir  ce  qu'elle  de- 
mandait, elle  ne  devait  perdre  jamais  de  vue  le  sou- 
venir de  ses  péchés  et  de  la  miséricorde  avec  laquelle 
Dieu  l'avait  traitée  ;  elle  devait  penser  sans  cesse  à  la 
passion  soufferte  par  Jésus  pour  l'amour  d'elle,  et 
considérer  combien  de  malheureux  étaient  damnés 
pour  des  fautes  moins  nombreuses  que  les  siennes  ; 
elle  lui  révéla  en  même  temps  que,  ce  jour-là,  un  en- 
fant de  hui*  ans  devait  être  précipité  en  enfer  pour  un 
seul  péc^e. — Benoîte  ayant  obéi  fidèlement  à  la  très 
sainte  Vierge,  Notre-Seigneur  daigna  un  jour  lui  ap- 
pamttre  lui-même  ;  et  lui  montrant  le  livre  tant  re- 
ifouté,  il  lui  dit  :  "Voici  que  tes  péchés  sont  effacés, 
le  livre  est  blanc  ;  écris-y  maintenant  des  actes  d'a- 
mour et  de  vertu."  C'est  ce  que  fit  Benoîte,  et  elle 
mena  depuis  une  vie  sainte,  qui  fut  couronnée  par 
une  sainte  mort. 

PRIERE. 

St  (fc.ic,  ô  ma  très  douce  Souveraine,  si  votre  office 
est,  comme  vous  le  dit  Guillaume  de  Paris,  de  vous  porter 
Médiatrice  entre  Dieu  et  les  pécheurs,  je  vous  adresserai 
la  prière  de  saint  Thomas  de  Villeneuve,  et  vous  dirai  : 
montrez  que  vous  êtes  notre  Avocate  et,  en  ma  faveur  aussi, 
acquittez-vous  de  votre  office.  Ne  me  dites  pas  que  ma 
cause  est  trop  diffidU  à  gagner  ;  car  je  le  sais,  et  tout 
le  monde  m£  Vassure  :  jamais  cause  défendue  par  vous, 
si  désespérée  fût-elle,  n'a  été  perdue  ;  et  la  mienne  le 
serait  ?  Non,  je  ne  le  crains  pas. 

A  la  vérité,  si  je  ne  voyais  que  m^s  innombrables  pé- 
chés, j'aurais  lieu  de  douier  de  votre  disposition  à  me 
d^mdre,  mais  quand  je  pense  à  votre  immense  misé- 
ricorde, et  à  l'extrême  désir  qui  anime  votre  bon  cœur, 
de  secourir  les  pécheurs  les  plits  désespérés,  je  ne  saurais 
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Tum  plus  m'arrêter  à  cette  crainte-là.  Et  qui  jamais 
s  est  perdu,  après  avoir  eu  recours  à  vous  ?  Je  vous  appelle 
donc  à  mon  secours,  6  Marie,  ma  puissante  Avocate, 
mon  refuge,  mon  espérance  et  ma  Mère  ;  je  remets  entre 
vos  mains  la  cause  de  mon  salut  étemel  ;  je  vous  confie 
mon  âme  :  elle  était  perdue,  mais  cest  à  vous  de  la  sau- 
ver. Je  rends  de  continuelles  actions  de  grâces  au  Sei- 
gneur qui  me  donne  une  si  grande  confiance  en  vous  ; 
car  je  le  sens  :  nonobstant  mon  indignité,  cetU  confiance 
m  assure  de  mon  salut. 

Une  seule  crainte  me  reste  et  m'aflige,  6  ma  bien- 
aimée  Reine,  c'est  que  je  vienne  à  perdre  un  jour,  par 
ma  négligence,  cette  confiance  en  vous.  Je  vous  en  i»m- 
plie  donc,  6  Marie,  par  tout  l'amour  que  lo^ut  portez  à 
votre  Jésus,  conservez  et  augmentez  sans  cesse  en  moi 
l  heureuse  confiance  en  vos  prières  par  lesquelles  j'espère 
avec  certitude  récupérer  l'amitié  divine.  Cette  amUié, 
je  l  ai  follement  méprisée  et  perdue  par  le  passé  :  mais, 
une  fois  recouvrée,  j'espère  la  conmver  par  votre  secours  ; 
et  ainsi,  je  l  espère  encore,  un  jour  enfin  j'irai  en  paradi* 
vous  remeraer  et  chanter  les  miséricordes  de  Dieu  et 
Us  vôtres  pendant  toute  l'éternité.  Amen.  Tel  est  mon 
espoir  puisse-t-il  être  rempli  !  Il  le  sera. 


M   P 


CHAPITRE  VII. 

/Bw  tuos  miaerieordes  oeuloa  ad  no$  eonverle. 
Tournes  ver»  nous  voi  yeux  pleàm  de  miflérioorde. 

MARIE,  NOTRB  OABDIENNE. 

Mari*  «et  tout  y»ux  pour  compaUr  à  nos  misiros  «t  Us 

soulager. 

^  Saint  Epiphane  appelle  la  Mère  de  Dieu  MuUocula, 
0  est-à-dire,  Celle  qui  est  tout  yeux  pour  soulager  nos 
misères  ici-bas.    Un  jour,  en  exorcisant  un  possédé, 
on  demanda  au  démon  ce  que  faisait  Marie  :  "Elle 
descend,  et  elle  monte,"  telle  fut  la  réponse  de  l'esprit 
mahn.    Par  là  il  voulait  dire  que  cette  bonne  Reine 
ne  fait  autre  chose  que  descendre  sur  la  terre  pour 
apporter  des  grâces  aux  hommes,  et  monter  au  ciel 
pour  présenter  nos  suppliques  au  Seigneur  et  les  lui 
iBixe  agréer.    Saint  André  d'Avellin  avait  donc  raison 
d  appeler  la  bienheureuse  Vierge  la  Femme  d'affaires 
du  paradis,  celle  que  sa  miséricorde  tient  toujours 
^x  ^^^^*  ®*  ^^  ménage  des  grâces  à  tous,  justes  et 
pécheurs.    Le  Seigneur,  dit  David,  a  Ua  yeux  ouverts 
sur  lee  justes  ;  mais  les  yeux  de  Notre  Dame,  observe 
Richard  de  Saint-Laurent,  sont  également  fixés  sur 
les  justes  et  sur  les  pécheurs.    C'est,   ajoute-t-O, 
que  les  yeux  de  Marie  sont  des  yeux  de  Mère,  et  qu'u- 
ne mèiô  regarde  sans  cesse  son  enfant,  non  seulement 
pour  1  empêcher  de  tomber,  mais  encore  pour  le  re- 
lever, s'il  tombe. 

J^us-Christ  lui-même  a  daigné  manifester  cette 
venté  à  samte  Brigitte  :  elle  l'entendit  un  jour  parler 
amsi  à  sa  glorieuse  Mère  :  "Ma  Mère,  demandez-moi 
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tout  ce  que  vous  désires." — Tel  est  le  langage  que 
Jésus  tient  sans  cesse  à  Marie  dans  le  cid  ;  car  il 
aime  à  contenter  cette  Mère  chérie  en  tout  ce  qu'elle 
lui  demande. — Mais  que  lui  demande  Marie?  Sainte 
Brigitte  l'entendit  qui  répondait  à  son  divin  Fils  : 
Je  demande  miséricorde  pour  les  misérables  ;  comme 
si  elle  eût  dit  :  Mon  Fils  ,vous  aves  voulu  que  je  sois 
la  Mère  de  miséricorde,  le  refuge  des  pécheurs  et  l'a- 
vocate des  malheureux  ;  et  vous  me  dites  de  vous 
demander  ce  que  je  veux  ;  mais,  aue  puis-je  vouloir, 
sinon  que  vous  usiez  de  miséricorde  envers  les  msé- 
rables?  c'est  là  ce  que  je  vous  demande  :  Miaeri- 
cordiam  peto  miaeris. 

"Ainsi,  ô  Marie,  s'écrie  avec  attendrissement  saint 
Bonaventure  ;  vous  êtes  si  pleine  de  miséricorde,  si 
attentive  à  secourir  les  malheureux,  que  vous  semblés 
n'avoir  aucun  autre  désir,  aucune  autre  sollicitude, 
que  de  les  assister."  Et  comme,  entre  tous  les  mal- 
heureux, les  pécheurs  sont  les  plus  à  plaindre,  le  vé- 
nérable Bède  assure  que  Marie  est  continuellement 
occupée  à  prier  son  divin  Fils  pour  les  pécheurc. 

Dès  le  temps  même  que  Marie  vivait  sur  la  terre, 
dit  saint  Jérôme,  elle  avait  le  cœur  si  compatissant  et 
si  tendre  envers  les  honmies,  que  personne  n'a  jamais 
souffert  de  ses  propres  peines  autant  que  cette  bonne 
Mère  souffrait  de  celles  des  autres.  Elle  donna  une 
belle  preuve  de  cette  commisération  dont  eUe  était 
pénétrée  pour  les  peines  d'autnii,  dans  le  trait  déjà 
cité  des  noces  de  Cana  :  le  vin  y  étant  venu  à  manquer, 
Marie  n'attendit  pas  qu'on  recourût  à  elle,  remarque 
saint  Bernardin,  mais  ce  fut  spontanément  qu'elle  se 
chargea  du  charitable  office  de  consoler  les  afSigés  ; 
et  par  pure  compassion  pour  la  peine  des  ieunes  époux, 
elle  intercéda  auprès  de  son  Fils,  et  en  obtint  le  mira- 
cle du  changement  de  l'eau  en  vin. 
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Da^n' 'de'ÏÏ^^^^^^^  -Jnt  Pierj. 

Reine  du  ciel,  aurie^vou^n^î^tl!.  «  wj*  "^'^'^  ^« 
serviteurs  ?  À  Dieu  «roK  o^^r.ïï'^^^  ""^  P'»"^'-^» 
pensée  f  reprend-il  auK  ?  nn«  *  ^T*''  ^"^  ^^'"« 
que  ceUe  oui  r^^ni.  rfon^^i      '  "'^^    miséricorde   teUe 

oublier  unTnJsrct'mu'Xe'  "ÎT'  ^'^  '«"f'*^' 
plique  naa  Ia  nr^trllk  ^'®-    AManenes'aD- 

L^J  te,  t<fu7r  Cela  .T°"'-^"^  ^'  ^"^^^^ 
dains,  qui  ne  Deuvent   n«^    vrai  quant  aux  mon- 

sans  s'é2orgSeiliir  ToilS^rT""  ^  ^"^^"^"^  ^^K°»** 
pauvres  :  U  n^n  est  SL  aii-?'î*'VT"?  *"*"  ^^^^ 
réjouit  de  son  élévatiSS^  S  o^'en^v'.^  '"^  «'' 

"cwté^r"'  ^^"^  ««î-tmTnttsUcr; 

e"StVp;i?â,er.rèd^^^^^^^  ■^'^-^t 

passion enve«Cmaihe„^^^^  ^*  *'««»- 

alors  qu'elle  ét^t^^ore?c?b^  IfP"*^^"^'^"^' 
aujourd'hui  qu4e  ?Sne  d"a^'  1?*  ^-^^  PÏ"|,  grande 
donne  la  raison  •  "Si  ?«<■♦.  5°  •  '*'\>?î®"'^-  ^^  il  en 
témoigne  St^nanf   t      ^'^'"^^  ^^'^'  ^•*-'^  nous 

ces  termes  :  "Est-H  1?J  mL^  ^  ^'°*  <'°''<'^"*  en 
jouisse  de  la  lumière  duTi"*?,"?  ^'T"*^  ^«^  °« 
personne  sur  q^rtoiL^^^  ^^  '°^'^^'  "  "'«at 
ricorde  de  Ma?k  "  VnSi  *  ^^^  "^^^^^^  ^^  la  misé- 
au  soleil ^  et  iTdocteSf  JÏÏ'nT^'  "ï^-^*  ^?°^P»'^ 

qui  est  dit  de  cet  Mtre  .  /f  n*?,/'"^"^  ^"*  *PP"^"«  c® 
a  «a  cAafeur.  '  ^^  '^  **'  Peraonn*  gui  échappe 
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Cet  enaeignement  est  confirmé  par  une  révélation 
de  sainte  Agnès  à  sainte  Brigitte  ;  on  y  lit  :  Main- 
tenant que  notre  Reine  est  étroitement  unie  avec 
son  Fils  dans  le  ciel  elle  ne  s'est  pas  dépouillée  de  la 
bonté  qui  lui  est  naturelle  ;  aussi  fait-elle  sentir  les 
effets  de  sa  tendresse  à  tous  les  hommes,  sans  en  ex- 
cepter les  pécheurs  les  plus  impies.  Et  comme  le 
soleil  éclaire  tous  les  corps,  les  terrestres  aussi  bien 
que  les  célestes  ;  ainsi,  grâce  à  la  douceur  de  Marie  et 
par  son  entremise,  il  n'est  personne  au  monde  qui 
n  ait  part  aux  divines  miséricordes,  pourvu  qu'il  les 

Au  royaume  de  Valence,  un  grand  criminel  avait 
résolu  de  passer  ches  les  turcs  et  d'y  prendre  le  turban  : 
Il  désespérait  d'échapper  autremen  aux  coups  dé 
la  justice.  Déjà  même  il  se  rendait  au  port  pour 
s  embarquer,  lorsque,  passant  devant  une  égliseT  U 
y  entra  et  assista  au  sermon  qu'y  prêchait  en  ce  mo- 
ment le  père  Jérôme  Lopez  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  ce  sermon,  qm  roulait  sur  la  miséricorde  divine. 

ni  mAmo  '  n  T^""^^'^-  !*  ^  ««.«^««a  au  prédicateui 
Im-méme.  Celm-ci  Im  demanda  s'il  avait  conservé 
queique  pratique  pieuse  en  retour  de  laqueUe  Dieu 
lui  aurait  fait  cette  grâce  insigne.  "La  seule  dévotion 
que  j  aie  pratiquée,  répondit-U,  a  été  de  prier  chaque 
jour  la  sainte  Vierge  de  ne  pas  m'abandonner.'" 

Le  même  reUgieux  rencontra  un  jour  à  l'hôpital  un 
autre  pécheur  qui  ne  s'était  plus  confessé  depuis 

v«r?!lî®rL'  ^?"î^  ^.  "^"k^^"  P«"<la°t  cet  inter- 
îî^  — 1*,'*^7*^>  ^^^^  •  ^"a"<J  "  voyait  une  image 
de  Mane,  il  la  saluait  et  priait  la  divine  Mère  de  ne  pis 
le  laisser  mounr  dans  le  péché  mortel.  Or,  il  racoïta 
que  dans  une  nxe  avec  un  de  ses  ennemis,  son  épée 
sétMt  rompue  ;  et  alors  se  tournant  vere  li  bienheu- 

m^  ÏT^'a"^  Û!^^.  ^^"^  '  "Hélas  !  me  voilà 
mort  et  damné.    Mère  des  pécheurs  I  secourez-moi  " 
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Et  en  disant  ces  mots,  il  s'était  trouvé,  sans  savoir 
somment,  transporté  en  lieu  sûr.  Cet  homme  fit 
une  confession  générale  et  mourut  plein  de  confiance. 

Selon  saint  Bernard,  Marie  se  fait  tout  à  tous  ; 
elle  ouvre  à  tous  les  hommes  le  sein  de  sa  miséricorde, 
afin  que  tous  reçoivent  de  sa  plénitude  :  l'esclave, 
la  liberté,  le  malade,  la  santé,  l'affligé,  des  consola- 
tions, le  pécheur,  la  remise  de  ses  fautes  ;  il  n'est  pas 
jusqu'à  Dieu  qui  n'en  reçoive  une  grande  augmen- 
tation de  gloire  ;  en  im  mot  il  n'est  personne  qui  ne 
ressente  la  chaleur  de  ce  bienfaisant  Soleil. 

Et  qui  dans  le  monde  pourrait  ne  pas  aimer  cette 
Reine  tout  ^aimable?  s'écrie  saint  Bonaventure  ; 
elle  est  plus  belle  que  l'astre  du  jour,  plus  douce  que  le 
miel  ;  vrai  trésor  de  bonté,  elle  est  tendre  et  alfable 
envers  tout  le  mcmde.  Je  vous  salue  donc,  continue 
ce  saint  si  affectueux  ;  je  vous  salue,  ô  ma  Souveraine 
et  ma  Mère,  je  dirai  même  mon  Cœur,  mon  Ame  I 
Pardonnez-moi,  ô  Marie,  si  j'ose  dire  que  je  vous  aime; 
car,  si  je  ne  suis  pas  digne  de  vous  aimer,  vous  êtes 
assurément  bien  digne  d'être  aimée  de  moi. 

Selon  ime  révélation  faite  à  sainte  Gertrude,  lors- 
qu'on adresse  avec  dévotion  à  Marie  ces  paroles  du 
Saloe  Regina  :  Eia  ergo,  Advocata  nostra  I  «Ko«  tuos 
miséricordes  oculos  ad  nos  converte  :  "De  grâce,  6 
notre  Avocate,  tournez  vers  nous  vos  yeux  miséri- 
cordieux ;'' —  cette  bonne  Mère  ne  peut  s'empêcher 
de  se  rendre  au  désir  de  qui  la  prie  ainsi. 

Oui,  dit  saint  Bernard,  l'immense  miséricprde  de 
Marie  remplit  tout  l'univers.  Et  selon  saint  Bona- 
venture, cette  Mère  pleine  de  tendresse  a  un  tel  désir 
de  faire  du  bien  à  tout  le  monde,  qu'elle  se  tient 
offensée,  non  seulement  par  ceux  qui  l'outragrait 
positivement  ;  —  car  il  est  des  hommes,  spécialement 
parmi  les  joueurs,  qui,  dans  la  colère,  poussent  la 
perversité  jusqu'à  blasphémer  et  insulter  cette  douce 
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Reine  ;  —  mais  Marie  se  croit  offensée  aussi  par  ceux 
qui  ne  lui  demandent  jamais  aucune  grâce.  Ainm, 
ô  Marie  I  ajoute  saint  Hildebert,  vous  nous  ensei- 
gnes à  espérer  des  grâces  au-dessus  de  nos  mentes, 
puisque  vous  ne  cessez  de  nous  en  distribuer  qui 
dépassent  de  beaucoup  ce  que  nous  méritons. 

Le  prophète  Isaîe  avait  prédit  que  la  grande  œuvre 
de  notre  rédemption,  aurait  pour  effet  de  préparer 
un  trône  où  la  divine  miséricorde  donnerait  audience 
à  notre  misère.  Quel  est  ce  trône?  "C'est  Marie, 
répond  saint  Bonaventure,  car  en  elle,  jusftes  et  pé- 
cheurs, tous  les  hommes  trouvent  les  consolations 
de  la  miséricorde."  Ensuite  il  ajoute  :  "De  même 
que  Notre-Seigneur,  Notre-Dame  est  pleine  de  mi- 
séricorde ;  et  la  Mère,  non  plus  que  le  Fils,  ne  sait 
refuser  ss^  commisération  à  ceux  qui  l'implorent. 
Dans  le  mei]2<«  sens,  l'abbé  Guérie  fait  parler  ainai 
Jésus  à  sa  Mère  :  Ma  Mère,  je  placerai  en  vous  1» 
si^  de  mon  empira  ;  car  c'est  par  vous  que  j'accor- 
derai les  grâces  qui  me  seront  demandées  :  vouii 
m'avez  donné  ce  que  j'ai  d'humain  ;  je  vous  donnerai 
ce  que  j'ai  de  divin,  c'est-à-dire,  la  toute-puissance, 
en  vertu  de  laquelle  vous  pourrex  aider  à  se  sauver 
ceux  que  vous  voudrez. 

Un  jour  que  sainte  Gertrude  adressait  avec  ferveur 
à  la  Mère  de  Dieu  les  paroles  citées  plus  haut  :  "Tour- 
nez vers  nous  vos  yeux  miséricordieux,"  elle  vit  tout 
à  coup  la  bienheureuse  ^erge,  qui  lui  dit  en  lui  mon- 
trant les  yeux  de  son  Fils  qu'elle  tenait  dans  ses  bras  : 
"Voici  les  yem.  pleins  de  miséricorde  qui  se  tournent 
à  mon  gré  pour  sauver  ceux  qui  m'invoquent." 

C!omme  un  pécheur  fondait  en  lûmes  devant  uns 
image  de  Marie,  la  priant  de  lui  obtenir  de  Dieu  son 
pardon,  il  entendit  cette  auguste  Mère  dire  au  Sauveur 
enfant,  qu'elle  portait  entre  ses  bna  ;  **M«»  *»»» 
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ces  larmes  seront-elles  versées  en  pure  perte?" Et 
il  comprit  que  Jésus-Christ  lui  pardonnait. 

Comment,  en  effet,  pourrait-il  périr,  celui  qui  se 
recommande  à  cette  clémente  Reine,  vu  que  le  Sau- 
veur lui-même,  parlant  avec  la  suprême  autorité 
As^u  j  ®"'  *  P'*o°^s  à  sa  Mère  d'user  pour  l'amour 
d  elle  de  toute  la  miséricorde  qu'elle  voudra  envers 
ceux  qm  la  prendront  pour  avocate?  Ceci  fut  révélé 
à  srmte  Bngitte  :  elle  entendit  Jésus-Christ  qui  adres- 
sait ces  paroles  à  Marie  :  "En  vertu  de  ma  toute- 
puissance,  je  vous  ai  accordé,  à  vous  mon  «auguste 
Mère,  le  pouvoir  de  faire  grâce  à  tous  les  pécheurs  qui 
invoqueront  pieusement  le  secours  de  votre  mater- 
nelle bonté,  et  de  le  faire  de  telle  manière  qu'il  vous 
plaira." 

Plein  de  confiance  en  considérant  ce  haut  crédit 
de  Mane  auprès  de  Dieu,  et  son  ineffable  tendresse 
à  notre  égard,  l'abbé  Adam  de  Perseigne  iui  parlait 
ainsi  :  O  Mère  de  miséricorde,  votre  bonté  égale  vo- 
tre puissance,  et  vous  n'êtes  pas  moins  indulgente 
envers  les  pécheurs  que  votre  intercession  est  efficace. 
Quand  pourra-t-il  se  faire  que  vous  refusiez  votre 
compassion  aux  malheureux,  vous  qui  êtes  la  Mère 
de  miséricorde  ;  ou  que  vous  soyez  dans  l'impuis- 
sance de  les  secourir,  \  ous  qui  êtes  la  Mère  de  la  toute- 
pmesance  ?  Jamais,  car  il  vous  est  aussi  facile  d'ob- 
tenir une  grâce  quelconque,  que  de  connaître  nos 
misères. 

Rassasiez-vous  donc,  ô  grande  Reine,  s'écrie  l'abbé 
Guenc,  rassasiez-vous  de  la  gloire  de  votre  divin  Fils, 
et,  sinon  pour  nos  mérites,  du  moins  par  compassion, 
laissez  tomber  ici-bas,  pour  nous,  vos  pauvres  ser- 
viteurs et  enfants,  les  miettes  de  votre  table. 

Si  nos  péchés  nous  inspirent  de  la  défiance,  disons 
avec  QuiUaume  de  Paris  :  Ma  douce  Souveraine, 
n  alléguez  pas  mes  péchés  contre  moi,  car,  contre 
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mes  péchés,  j'allègue  votre  miséricorde.  Ah  !  qu'il 
ne  soit  pas  dit  que  mes  péchés  ont  pu  tenir  en  échec 
votre  miséricoide  ;  elle  peut  bien  plus  pour  me  faire 
absoudre,  que  toutes  mes  fautes  pour  me  faire  con- 
damner ! 

EXEMPLE. 


On  lit  dans  les  Annales  des  Capucins,  ^u'il  y  avait 
à  Venise  un  célèbre  avocat  qui  s'était  enrichi  par  des 
moyens  frauduleux  et  injustes  ;  de  sorte  qu'il  vivait 
dans  l'état  de  péché.  Peut-être  n'avait-il  autre  chose 
de  bon  que  la  coutume  de  réciter  chaque  jour  certaine 
prière  à  la  sainte  Vierge  ;  et  cependant,  grâce  à  la 
miséricorde  de  Marie,  cette  pauvre  dévotion  lui  valut 
d'échapper  à  la  mort  étemelle.  Voici  comment. 
H  avait  eu  le  bonheur  de  se  Uer  d'amitié  avec  le  père 
Matthieu  de  Basso  ;  et  il  lui  faisait  si  souvent  des 
instances  pour  l'avoir  à  dîner,  qu'enfin  le  bon  reli- 
gieux lui  donna  sa  parole.  En  le  voyant  arriver, 
l'avocat  lui  dit  :  "Maintenant,  mon  père,  je  vais 
vous  faire  voir  une  chose  que  vous  n'avez  jamais  vue. 
J'ai  un  singe  admirable,  qui  me  sert  comme  un  valet  : 
il  lave  les  verres,  met  la  table,  ouvre  la  porte... 

Prenez-garde,  répondit  le  père,  que  ce  ne  soit  pas 
un  singe,  mais  quelque  chose  de  plus  ;  veuillez  le  faire 
venir  ici."  On  appelle  le  singe,  on  l'appelle  encore, 
on  le  cherche  partout,  et  le  singe  ne  parait  point. 
On  le  trouva  enfin,  caché  sous  un  ht  au  rez-de-chaussée, 
mais  l'on  ne  put  le  faire  sortir  de  là.  "Eh  bien  !  dit 
alors  le  religieux,  allons  nous-mêmes  le  trouver." 
Arrivé  avec  l'avocat  à  la  retraite  du  singe  :  "Bête 
infernale,  lui  dit-il,  sors  à  l'instant,  et  je  t'ordonne  au 
nom  de  Dieu,  de  déclarer  qui  tu  es."  Le  prétendu 
singe  répondit  aussitôt  qu'il  était  le  démon.  "J'at- 
tendais, ajouta-t-il,  que  ce  pécheur  laissât  passer  un 
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jour  sans  réciter  sa  prière  accoutumée  en  l'honneur 
de  la  divi.  Mère  ;  car  Dieu  m'avait  donné  permis- 
sion de  l'é  .angler  la  première  fois  qu'il  ncgligerait 
cette  pratique,  et  de  l'emporter  en  enfer."  Là- 
dessus,  le  pauvre  avocat  se  jette  à  genoux  et  réclame 
l'assistance  du  serviteur  de  Dieu.  Celui-ci  le  rassure, 
et  commande  à  l'esprit  malin  de  quitter  cette  maison, 
sans  causer  aucun  dommage.  "Je  te  permets  seule- 
ment, aiouta-t-il,  de  percer  le  mur  en  signe  de  ton 
départ.'  Il  avait  à  peine  dit,  qu'on  entendit  un  grand 
bruit,  et  l'on  \'it  une  ouverture  faite  au  mur.  A  plu- 
sieurs reprises,  mais  toujours  en  vain,  on  essaya  de  la 
combler  avec  de  la  chaux  et  des  pierres  ;  Dieu  voulut 
qu'elle  subsistât  longtemps  ;  et  l'on  ne  parvint  à 
la  fermer  qu'en  y  plaçant,  d'après  le  conseil  du  ser- 
viteur de  Dieu,  tine  plaque  de  marbre  où  était  sculptée 
une  figure  d'ange.  Quant  à  notre  avocat,  il  se  con- 
vertit, ot  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  persévéra 
jusqu'à  la  mort  dans  ce  changement  de  conduite. 


PRIEBE. 
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0  la  plus  grande  et  la  plue  sublime  de  toiUee  lee  créOf 
tares,  Vierge  très  sainte,  du  fond  de  mon  exil  je  voua 
salue,  moi  misérable  gui  ta/>t  de  fois,  me  suis  révoUé 
contre  Dieu,  moi  qui  mérite  des  châtiments  et  nxm  des 
grâces,  des  rigueurs  et  non  de^  miséricordes.  Ma 
Souveraine,  ce  n'est  pas  la  défiance,  qui  mHnspire  ce 
langage,  votre  bonté  m'est  cor.  nue  :  je  sais  que,  plus  vous 
êtes  grande,  plus  vous  vov^  glorifiez  d'être  douce  et  bien^ 
faisante  ;  je  sais  que  vos  immenses  richesses  ont  du  prix 
à  voi  yeux  précisément  parce  qu'elles  vous  permettent 
de  aenir  en  aide  à  notre  indigence  ;  je  sais  que  la  paur 
vTfté  même  de  ceux  qui  vous  invoquent,  est  un  titre  chez 
vous  pour  redoubler  de  zèle  à  les  protéger,  à  les  sauver. 
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C'est  vous,  6  ma  Mère,  qui  pleurâtes  un  Fils  mort 
pour  l amour  de  moi:  vos  larmes,  offrez-les  à  Dieu 
je  vous  en  supplie,  afin  de  m'ohUnir  une  vraie  douleur 
de  mes  péchés.  Oh  I  quelle  douleur  vous  causèrent  en 
ce  jour  les  pécheurs  ;  dans  quelle  amertume,  moi  aussi, 
je  vous  plongeai  par  mes  crimes  I  0  Marie,  obtenez- 
mot  la  grâce  de  ne  plus  vous  affliger  du  moins  à  l'avenir, 
vous  et  Votre  Fils,  en  renouvelant  mes  ingratitudes  à 
votre  égard.  De  quelle  utilité  me  seraient  vos  larmes, 
8t  je  continuais  de  me  montrer  ingrat  envers  vous  ?  De 
quoi  me  servirait  votre  miséricorde,  si,  retombant  daru 
mes  infidélités,  je  venais  à  me  perdre?  Ah  I  ma  Reine, 
ne  le  souffrez  pas.  Vous  avez  suppléé  à  toute  mon 
indignité  ;  vous  obtenez  de  Dieu  tout  ce  que  vous  nouiez  • 
vous  exaucez  tous  ceux  qui  vous  prient  ;  eh  bien  I  voici 
deux  grâces  que  je  vous  demande  ;  je  les  attends  de  vom 
avec  assurance,  je  les  veux  :  obtenez-moi  d'être  fidèle  à 
Dieu,  de  ne  l'offenser  jamais  plus,  et  de  l'aimer  le  reste 
de  ma  vie  autant  que  je  l'ai  offensé. 
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CHAPITRE  VIII. 

^'eSuS!  *"^''  ™°°*«»-°o'«  Jéaus,  le  fruit  de  voa 

MARIB,  NOTRE  SALUT. 
I. 
M«rl.  pr«-rv  d.  !'•„£„  eux  qui  1'honor.nt. 

Il  est  impossiye  qu'un  serviteur  de  Marie  se  damne 

Te^ri  A  ^nîrr  ^^^^''"'"'  ''  ^"'^^  ''  reVornSé 
neuf  ^fTI  à  P'^^""^'"^  ^e,  cette  proposition   paraîtra 

fe  DrierS  d.  ^„",^^^"T"°«  bien  hasardée  ;  mais  je 
iL^  f^  ■  °®  P^^  ^*  condamner,  avant  d'avoir  lu 
les  éclaircissements  que  je  vais  y  dinner 

vit^.'Jf  wl  r^^^i^ofl!  qu'il  est  impossible  qu'un  ser- 
^ntf  j^^  ^*  ^^'''*.^  ^^^''S^  se  damne,  cela  ne  s'entend 
point  de  ceux  qui  se  prévalent  de  leur  dévotion  m^ 
pécher  avec  p  us  de  sécurité.  C'est  donc  bîen  à  torT 
ce  nous  semble,  que  l'on  nous  blâme  de  tant  exafter 

préSeTn.^'  ^'  ^t."^  ^"^^^^  ^««  pécheurs,  sous 
Sécher  nl,?«rK^'  malheureux  s'en  autorisent  pour 
pécher  plus  hbrement  ;  car  nous  disons  que  de  tels 
présomptueux  par  leur  téméraire  confiance  se  ren- 
dent dignes  de  châtiment,  et  non  de  mTséricorde 
^"'an  H^^^^'^P  ^°"i  ^'  '''  ''^  question  sont  ce^ 
et  à  ^nl  ""  "^1  ^\?.^''^î''  J«^g°^°*  la  fidél  té  à  servir 
et  à  mvoquer  la  Mère  de  Dieu.    Pour  ceux-ci  je  le 

dent'^Pt  t  r'  °^°^^ï««^«°*  in^POSsible  q^LVU' 
dent  ,  et  je  trouve  que  ce  sentiment  est  aussi  celui  du 
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père  Craaset,  et,  avant  lui,  de  Veira   d«  M«nW 
ainsi  que  d'autres  théologiens     Mak 'noilr^^""^"*^' 
aurer  qu'ils  n'ont  nnin*  ««Vrix       u        P®"*^  °<^"8  as- 

d'accoM  sur  cett  quesuén""'"''''"  '^  ■""»""  «»»' 

il  est  impossible  écrit  iJ  m,n«^^?f?*-  Comme 
ne  les  ye^x  desf  mf^i'  .*^"^^^"^  ^««t  Marie  détour- 
heur  céïeste    ninti  "^f  ^"«"^^e,  parviennent  au  bon- 

ga"ds  et  dont  e  le  pLTde  T^^r  '^'  *°"'"^  «^«  ^^ 
ment  justifiés  et  glorifiés  'î  '"'  '''°°*  nécessaire- 

On  remarquera  d'abord  la  premiêrp  nar+Jn  a 
proposition,  et  ceux-là  f  rnrnKif     l      ^-^^  °^  ^-'^tte 
casdeladé^otLÏÏkM/I^on''"*'  ^*"  ^^"*  P^"  de 
nent  par  nSence     itl^^  ^'^"'  °"  ^^  l'abandon- 

qu'il  est  impSle  de  se  sauver  'r*'/""^  ^««"^«°* 
protégé  par  Marie  _^^/^"^^''  <ï"and  on  n'est  point 

!;affir^er':  'écoutons  le  b  enheCreuxllg^^t  fer""'!.  ' 

néglige  le  sefvTce  de  M«l  """^ '^"^r^  ''  "Celui  qui 
Non,  celui  qTnereco„rfnA"ÎT'^  "^^"^  ««°  Péché. 
Vierée  fiflin?«  «"  \^^^^^^  Po»nt  à  vous  en  cette  vie  ô 
Vierge  sainte,  n'entrera  point  en  naraHis  "      ^*  j  ' 

dont  M.rsfor  •.-,:s^cJuTerrr.^;:- 
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«éme  aucim  espoir  de  salut."    Et  longtemps  '  -^t 
luij  saint  Ignace  le  Martyr  aflfinnait  pare  • 

qu  aucun  pécheur  ne  peut  se  sauver,  si  ce  n'est  ^,    .- 

ïfnn  ir^""*^**?  ®.°  ^"^®  ^  8»""»^  nombre  qui, 
■elon  les  lois  de  la  lusUce  divine,  seraient  damnés 
Quelques-uiis  font   aifficulté   d'admettre  que   cette 
pensée  soit  de  saint  Ignace  ;  mais  au  moins,  dit  le 
SS.     ÎS®*'  ^'"*  ^^^^  Chrysostome  se  l'est  appro- 

^iies.    Et  1  Eglise  applique  dans  le  même  sens  à 
Mane  ces  parofos  des  Proverbes  :  Tous  ceux  gui  ne 

comme  l'observe  Richard  sur  un  autre  pisiage  où 
Mane  est  comparée  a  un  vaisseau,  "la  mer  de  ce 
monde  englouti/a  tous  ceux  qui  se  trouveront  hors  de 
hfi^ï^^  sacrée -Enfin,  l'hérétique  Ecolampade 
ïîïrS  1  '®«»'?a»î  coinme  un  signe  certain  de  répro- 
bation le  peu  de  dévotion  envers  la  Mtre  de  Dieu  : 
ÎÏJ?  Protestait-il  que  jamais  il  ne  se  rendrait  cou- 
pable d  une  marque  de  mépris  envers  elle. 

D'un  autre  côté,  la  bienheureuse  Vierge  nous  parle 
f^T^  ^^°^?^  '  .^^^"*  5"*  •^''écouU  ne  sera  point  con- 
J^u  ;  talui  qui  a  recourn  à  moi  et  qui  suit  mes  con- 
wils,  ne  se  perdra  point.  Celui  donc,  s'écrie  sa.  ' 
ISonaventure,  qui  s'attachera  à  votre  service,  celui-là. 
0  grande  Reme,  sera  bien  loin  de  se  damner  !  Non 

nio  iAf^xx"/ï^^'''1'  •'^  serviteur  de  Marie  ne  périri 
pas,  eot-il  été  dans  le  passé  le  plus  grand  des  pécheurs. 

^no  X  uP°"'^""^  ^®  ^^^^"^  ^ait  tant  d'efforts  auprès 
oes  pécheurs,  afin  qu'après  avoir  perdu  la  grâce  de 
iJieu,  Ils  perdent  encore  la  dévotion  à  Marie.  Avant 
remarqué  qu'Ismaël  en  jouant  avec  Isaac,  lui  faisait 
a^Xhr^'  ^f  mauvaises  habitudes,  Sara  voulut 
qu  Abraham  'e  congédiât,  et  avec  lui  sa  mère  Airar  • 
C/ia««ce,  lui  <ht-eUe,  cette  servante  et  son  fils.    Ce  n'é- 


i 


—  191  — 

fréquenter  la  r  aison   nT?A;  i    ^l*  continuerait  de 

père  Paoiuc&r-'uS  T^ihëuffi'/àfe''  fV""  '"  ''""'f 
Mère  de  Dieu  ne  m,,!  J.S^  ï    j      »   *  honorer  la 

i  eue,  en  P^Se^iof  de  Situ  mém"  *  ""'"''•  '^'» 
I»  dévition'k'jfaSe'^?™ T^r^'M"^  "PPO'"' 

révoquer  en  doute  le  m»;  rf.      •■? n'  ""  "«  »'"»'» 
la  pijMance  n^^Ut  voîoïïS  h1  n^""'  ^°"'"<'  <l»«  "" 

wnce  ne  lui  fai<-  nao  jx*   ï       .  ^'^6™'       i«a    puis< 
c:asainrAntoSL\Ç^tS^^^  *"  témoignage 

rojetées.  Saint  B^na^rfffl.^  ^"f  ^^  ^P^'^  ««i^St 
"Ses  prières  dif  il  no  «  *?^™®  ^*  ™ôme  chose: 
elle  oMienî'  tou  'ce  l^In^'ir^V'^'^I «*°« «««t 
volonté  de  nous  sauv^ï  ill-  ®°'*°^^-  .Serait-ce  la 
Pas  davantage  eUeLt  „nTr.'"^î*ï"^"^^  ^  Marie? 
Balut  plus  r^crament  m?«  ^^'%^*  *^^«^«  "ot^e 
tout  cela  est  vrS  comX,  "°"«-°»ê.n»e«-  Si  donc 
pourrait-il  se  TerdreTcw*  "°  serviteur  c'e  Marie 

mais  si,  avec  fidéUté  et  dés  r  de  ï^tZi  ^T'-°"  ' 
commande  à  cetfp  hnnnn  ata        u  *°ïender,  il  se  re- 

procurer  les  lurm'ôres  S?i2«î'        '"  '^^'«'^*  ^«  ^"' 
-^.  qui  ^"ivl-^er  r^  .Tniorf  t Uîe^ 
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facilité,  et  en  demandant  seulement  sa  grâce  ai'  ma 

Sf„.%'*T*  S*f»I  ^^.  *?"*^  ^^  '"è'es.  Marie  Àt\ 
plus  tendre  à  1  égard  de  ses  serviteurs  dévoués  :  « 

!Ïf.„"n**^H'"'®'***S^f*,""  ^^  »«»  enfants  de  la  moi 
éternelle,  alors  qu'elle  le  peut  sans  aucune  difficulté 
pournons-nous  le  penser? 

Ah  I  pieux  lecteur,  si  nous  trouvons  en  nous  l'affe< 

tion  et  la  confiance  à  l'égard  de  la  Reine  du  ciel,  rc 

mercions-en  le  Seigneur  qui  nous  a  fait  cette  grâc< 

car,  selon  samt  Jean  de  Damas,  il  ne  l'accorde  qu' 

ceux  qu  il  veut  voir  sauvés.    Voici  les  beUes  parole 

par  lesquelles  ce  grand  saint  ranime  son  espéranc 

et  la  nôtre  :  "O  Mère  de  Dieu,  si  je  mets  ma  con 

fiance  en  vous,  je  serai  sauvé  ;  si  vous  daignez  me  pro 

wger,  je  n  ai  nen  à  craindre,  car  quiconque  vous  es 

dévoué,  est  par  là  même  muni  d'une  armure  qui  lu 

assure  la  victoire,  et  que  Dieu  accorde  à  ceux-là  seuli 

dont  il  veut  le  salut."  De  là  cette  belle  exclamatior 

du  savant  Erabme  :  "Salut,  ô  vous  la  terreur  d< 

1  enfer   et   1  espérance   des   chrétiens  !  autant   vouj 

êtes  grande  et  puissante,  autant  est  assurée  notre 

confiance  en  vous." 

Oh  I  combien  il  déplait  au  démon  de  voir  une  âme 
persévérer  dans  la  dévotion  ^  la  Mère  de  Dieu  f  On 

ïf*       5  ^Î7^^  ^"  P^**®  VlpL.nse  Alvarez,  grand  ser- 
viteur de  Mane,  que  comme  il  était  un  jour  en  oraison 
et  se  sentait  tourmenté  par  des  tentations  impures, 
le  démon  lui  dit  :  "Laisse  là  ta  dévotion  à  Marie 
et  je  cesserai  de  te  tenter." 

Le  Seigneur  a  révélé  à  sainte  Catherine  de  Sienne 
comme  le  rapporte  Louis  de  Blois,  que  dans  sa  misé- 
"  *  1  ?A*  P°i*^  l'amour  de  son  Fils  unique  dont  Marie 
est  la  Mère,  il  a  promis  à  la  bienheureuse  Vierge  qu'au- 
cun pécheur  ne  deviendra  la  proie  de  l'enfer  s'il  se 
recommande  à  elle  avec  ferveur. 
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Le  prophète  David  lui-même  priait  Dieu  de  le 
préMfver  de  1  enfer  en  c.sidération  de  son  zèle  pour 
1  honneur  de  Marir«  :  Seigneur,  /ai  aimé  la  qloire  de 
votre  matt  n;. . .  ue  souffrez  pas  mon  Dieu,  que  mon 
âme  fott  perdue  et  reléguée  parmi  le»  impien.  Il  appelle 
Marie  la  maison  du  Seigneur,  parce  qu'elle  est  bien 
véritablement  la  demeure  qu'il  s'est  bAtie  lui-môme 
pour  y  venir  habiter  et  y  prendre  son  repos  lors  de 
«on  Incarnation,  selon  ce  |ui  se  lit  au  livre  des  Pro- 
verbes :  La  sagesse  s'est  bâti  une  maison. 

"Assurément  non,  disait  le  saint  martyr  Ignace 
celui-là  ne  périra  point,  qui  s'appliquera  à  hSnore; 
to  Vierge  mère.  Et  cette  pensée  est  encore  appuyée 
par  samt  Boim/enture  (^ui  s'exprime  ainsi:  "Elle 
est  grande,  ô  ma  Souveraine,  la  paix  dont  jouissent 
en  cette  vie  ceux  qm  vous  aiment  :  et  dans  l'autre 
vie  Ils  ne  connaîtront  pas  lu  mort  éternelle."  —H 
n  ^t  jamais  arrivé,  nous  assure  le  pieux  Louis  de 
Blois  qu  un  humble  et  zélé  serviteur  de  Marie  se  soit 
perdu  ;  cela  n'arrivera  jamais. 

Ah  !  combien  de  pécheurs  eussent  été  condamnés 

MiHT'^^:^*'''!  ?^"*"'"^  '""^^^^  *^*"«  l'ob-tination,  si 
Mane  u  était  intervenue  auprès  de  so      livin  Fils 

^Kennis  II"''  miséricorde  !  Ainsi  p.  ",  Thomai 
a!  ^k]  P  •  ^^^  **'"^  •  ^"  sentiment  ue  beaucoup 
MaI^!?^*'?;''"''  et  notamment  de  saint  Thomas,  lï 

i^  nlt:^''^^°^^'"",  ^  ^^^^"  ^e«  personnes  mortes 
en  péché  mortel,  que  leur  sentence  fût  suspendue 
et  quelles  revmsseiit  à  la  vie  pour  faire  pénitenïe.' 
Flnî.o'' V^''-^5  exemples  cités  par  de  graves  auteurs, 
^^oZA^'y^'^'J'"''''^'^  ^"  ^e  «»ècle,  raconte  celui  d'un 
diacre  de  Verdun  nommé  Adelmar,  que  déjà  on  croyaU 
mort  et  qu  on  allait  ensevelir,  quand  il  se  ranima  et 

mat  aioX  Z  '°  T^''  ^'  ^"^^°^  ^"i  ï"i  ^^'  <^«^tiné 
mais,  ajouta-t-il,  grâce  aux  prières  de  la  bienheureuse 


fl 


—  194  — 
Sr?!Ls^î^"  ^'^''^i*  ^^°^«yé  dans  le  monde  pou 

rp«  0!^°^®  ''^  "^^iî  *^°^^  ^a  témérité  de  s'autoriser 
le  JÎS?^^^  ou  d'autres  semblables  pour  W  d 
à  mourirT  P^^*«^t«iï«e,  quand  même  ilWend 
IWe?     rlrJîr''^'  état   Marie  le  préserverait 
avec  î  Wr  ni V"'*'*  ¥  ^  ^  «^  jeter  dans  un  pui 

MarieV^omme  if  teivVà  "^'^  ^^^  ^^«  «^^'« 
cftP    op  fl«^S  i^  ,*"\^.^  ^  quelques-uns  en  pai 

B'ïxDMPrlTÎ  "°^  ^5^^  ^^^°  plus  Vande  enco?e 
8  exposer  au  danger  de  mourir  dans  le  péché  en  omr 

Ma  s'^eter^r  t  Marie  pour  échapper  TvZ 
«aais  ces  exemples  doivent  servir  à  ranimpr  «ni 

umne  Mère  a  pu  même  exempter  de  la  damnatû 

saint^Tr^r*''^  ^^'^'  °°'^«  ^°"«  le  demandons  av( 
Scheu™  ^?  '  '^^^'^  ,'^^*-*-^l  de  °o"s,  qui  somm 
à  voÏÏ    ô^.^r  ^*^">?«  °°"«  *^«°der  et  recouro 
assur^amnS!  q ^  chrétiens?  Saint  Anselme  no. 

ue  lui-ce  qu  une  fois,  vos  saintes  prières     Ah  r  ««^ 
donc  pour  nous,  et  nous  serons  s^auX--Nous^en 

Qd  iî^'^'"""*  ^S^^'^  ^«  Saint-Victor  J^é^rie? 
Viui  jamais  osera  me  dire  qu'au  divin  tribunal  i^ 
ne  trouverai  point  mon  Jugl  favorable  si  i^S  Lï 
hfZÎr  "^«ja^se»  ^  Mère  de  Sséricorde?-?L. 
«*«  son  ame  .    Si  donc,  ajoutait-il,  le  Juge  veul 
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^fo^s  eX^^*  "  ^^-"f^  ^"«'  «ett«  sentence 
^rJi  •  *'^  ^^.  ™**°8  miséricordieuses,  voua  ^n 
rSSirST'   f  rt^«™ent    l'exécution^'e  Ts    et 

S  rw^"*^  "^'^  P^"'  '°«^'  û  ™a  très^inte 
tteme.  C  est  pourquoi  je  veux  vous  répéter  sans 
cesse,  avec  samt  Bonaventure  :  Ma  ^uvKp  ^'^î 
mis  en  vous  tout  mon  esooir  •  Pf  f'oiî^  f  ®'  ^  " 
fiance  dp  n'ôfro  «o-       j  *i  •   ,  et  j  ai  la  ferme  con- 

EXEMPLE. 

mmmm 

»P.SS,  la  portr4ta„t  feré^^if  voitT^^f  ^î"'"' 
compaimon  tout  A«fi„.,,r  1  ,  °"  "e™nt  lui  son 
es-tu?"  iS  diWl   "iif"^   ?',   *"»'   '"'<'«»''•    "Qui 
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"—Sache  qu'au  sortir  de  cette  maison  infâme, 
démon  s  est  jeté  sur  moi  et  m'a  étranglé.  A 
corps  est  demeuré  au  milieu  de  la  rue,  et  mon  i 
est  en  enfer.  Sache  en  outre  que  le  même  châtim 
t  at  :endait  ;  mais  la  bienheureuse  Vierge  t'en  a  i 
Séné,  grâce  au  faible  hommage  que  tu  lui  rends 
réc.tant  des  Ave  Maria.  Heureux,  si  tu  sais  prof 
de  '-et  avis  que  te  fait  donner  par  moi  la  Mère  de  Die 
Cela  dit,  le  réprouvé  entr'ouvrit  son  vêtement,  lai 
voir  les  flammes  et  les  serpents  qui  le  tourmentai€ 
et  disparut. 

Alors  le  jeune  homme,  fondant  en  larmes,  ye  j 

la  face  contre  terre  pour  remercier  Marie,  sa  libé 

trice  ;  et  et  pendant  qu'il  réfléchissait  à  la  mani 

dont  il  devait  dorénavant  régler  sa  vie,  il  enten 

sonner   matines   au   couvent   des   Franciscains. 

1  instant  même,  il  s'écria  :  "C'est  là  que  Dieu  m'j 

pelle  à  faire  pénitence."  Il  partit  sur  l'heure  pc 

aller  au  couvent  prier  les  pères  de  le  recevoir.    Ceux- 

connaissant   sa   mauvaise   vie,   faisaient   difficult 

mais  il  leur  raconta,  en  versant  un  torrent  de  larm 

tout  ce  qui  s'était  passé  ;  et  deux  des  reUgieux,  s 

tant  rendus  dans  la  rue  indiquée,  y  trouvèrent  en  efl 

le    cadavre    de   son    malheureux    compagnon,    n( 

comme  un  charbon.    Après  cela,  le  protégé  de  Mai 

fut  reçu  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l'exercice  < 

la  pémtence. 

La  mort  funeste  du  jeune  libertin  fut  encore  utik 
un  autre  jeune  homme  nommé  Richard,  qui  en  avi 
été  témoin  oculaire.  Il  en  fut  si  vivement  frapt 
bien  que  sa  conduite  fût  déjà  exemplaire,  qu'il  se  d 
cida,  Im  aussi,  à  entrer  chez  les  Récollets.  Il  al 
dans  la  suite  prêcher  la  foi  aux  Indes,  et  passa  enf 
au  Japon,  où  il  eut  le  bonheur  de  mourir  mart^ 
de  Jéius-Christ.    Il  fut  brûlé  vif. 
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PRIERE. 


0  Marie,  6  ma  Mère  bien-aimée,  dans  quel  abîme  (ht 
maux  nem^  trouverais-je  pas  plong!^ TvotreZat 
mtséncordieuse  ne  m^en  avait  tant  de  fois  prés^Tl 
Depuis  combien  d'années  ne  serais-je  pas  même  In  enfer 
st  vos  prières  toutes-puissantes  rÙ  m'aZZdiiIr7\ 
Mes  péchés  graves  m^y  poussaient,  la  justiTdi^r^m'v 
Si-î/ir  r^r^'  ^''  démons  fréJissantsXTlaTeZ 

cours  6  Mère,  sans  que  je  vous  eusse  même  pnée,  sans 
que  je  vous  eusse  invoquée  et  vous  m'avez  sauvé 

0  mn  chère  libératrice,  que  pourrai-ie  iamaii  «mi» 

chanté?  Après  cela,  vous  avez  vaincu  la  dureté  de  vZ 

cœur,  vous  m'avez  amené  à  vous  aimer  et  à  mend!^ 

confiance  en  vous     Et  dans  quels  précipices  Js^l 

jepa^  encore  tombé  depuis,  si  votre  Linmisérico^^eZ 

vJ'TvZll  ir^"  JPèrance,  continuez  de  me  préser. 
ver  de  enfer,  et  avant  tout,  des  péchés  dans  Usauels  ie 
pourrais  retomber  ;  ne  permettez  pas  quej'^îuvo^ 
maudire  en  enfer.  Ma  bien^imée  Sauver Jne  je  vJH 
aime  ;  œmment  votre  bonté  pourrait-elle  souffrir  de  voir 
au  nombre  des  réprouvés  un  serviteur  qui  ?Z  ai^? 

frtrstrm:!  "^  "'''^^  ^^"^  '-i^rJenvZTvoT^ 
emers  mon  Dieu,  qui,  par  amxmr  pour  vous,  m'a  corn- 

serat-je  damné?  Je  me  damnerais,  ai  je  voua  abandon- 
nais; mais,  pourrai-je  encore  voui  abandonna?  ^. 
Zl%  'T^î  """^^'^  i'<^ffection  que  voua  m^Zz  tS^ 
^?  Après  Dieu,  vous  êtes  l'amour  de  nZ  Al- 
iène aauraia  plua  vivre  aana  voua  aimer.  JevZ  aZe' 
oui,  je  voua  atme,  et  j'eapère  voua  aimer  toujcrn^,  S 


!   it. 
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II. 
**^  •**""•"  •^«•""  «tan.  U  p„^.Ub.. 

aide.  SeloTS  L^?"J?^^  5^  'B^  ^  ^«"  venir  i 
prison  où  géSitHÎTi"'*'".'^®  ^^®°°«'  dans  ceti 
Marie  est^Sie  s^.îtp^^'^P^H'^d^Jésus.Chrifl 
du  plein  iSïîoi?  S  5Ï3^  maîtresse,  eUe  y  jou 

mêmedelSenéb^?ilt&meir  ^^"'  «° 

w«r,  le  même  sliïï  i;  *'  ^^"^^^  *"''  ^«  ^''^  de  l 
ajouter  ^'Si  je  ÏÏl  Jhf  ^''"^^"^  ^  ^*"«  ^t  lui  f  J 
«ter  mes  seUîteZ  et  T^  A^t^j^c'est  afin  de  vi 
leurs  besoins^E  tourr^Jn?'  ^"""^^  '^««""  d"» 
mère."  Les  flots  don?^[?-^'-  P*'*'^  .^"«  ^  «"is  leu 
les  peines  du  pm-Lto^i  «f  '"  ''"i^'*^*''''  ^'^^^  «^'^ 
sont  passagère  ikSiS"''  ^^5^^^^  P*^««  qu'elle 
qui  ne  pWent  iamif«  ^^^'^?««  ^f  «eUes  de  l'enfer 
aux flot^ delà mp^^r  '-^^  5^^  ^"^  «o°*  comparées 
Or  pendant  l^^i^^;^"^^ 

viteurs  de  Marie  ^  *•  ^"  T"  "^^  ^'^  P^^^es»  les  ser- 

consolations     Sn  ^?!f°*  "^V^^^^*  «*  ^ite  et  ses 

bien  il  imp^ke  d°hnn  *  **°°'''  i*''^^®  Novarin,  corn- 

importe  d  honorer  sur  la  terre  cette  excéUente 
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Reine,  puisqu'elle  ne  sait  oubUer  ses  8erv.>p.,«.  a 
leti  flammes  expiatrices  •  U  est  vr*?  ^„®T,r"'^  <^ans 
toutes  les  âmes  qui  y  sont  oloniZt^.^     "^'^'°"'"* 
dévots  serviteurs  sonî  traftéravlc^l'us^^^^^^^  '"^ 

et  sont  de  sa  part  l'objet  d^s^dus^^  ^fS 
Voici  en  quels  termes  la  divine  Mère  «WnL"™  -f' 

pendMt  leur  vie  m^rteUo       ^       '^  ""^  commise. 

pUquant  à  Marie  ce  texte  «^"Tj^TlMTéd^S^ 
ta>  profonde,^,  de  Vàbtvu.  Oh  I  s'écrie  »int  î?^ 
cent  Femer,  combien  Marie  se  montre  pXenSto 

Me^fetTe^- J- --Sî^^t  -«nu&l. 
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que  cette  tendre  Mère  adresse  ensuite  à  Dieu 
2ÎL1?®  «entend  invoquer  par  eUes,  sont  comme 
rosée  céleste  qm  vient  les  rafraîchir  dans  les  vi 
ardeurs  dont  elles  sont  consumées. 

Mais  Marie  ne  se  borne  pas  à  consoler  et  à  soula 

ses  serviteurs  dans  le  purgatoire  ;  souvent  encore 

les  en  retu«  par  son  intercession.    Le  jour  de  son 

somption  glorieuse,  comme  Gerson  l'assure,  to 

cette  prison  des  âmes  demeura  vide.    C'est  ce  « 

confirme    Novarm  :  "D'après    des    auteurs   gra^ 

dit-U,  Mane,  sur  le  point  de  monter  au  ciel,  demai 

à  son  Fils  la  faculté  d'emmener  avec  elle  toutes 

ftmcs  qm  se  trouvaient  alors  en  purgatoire.    Dep 

lors,  contmue  Gerson,  la  bienheureuse  Vierjre  est 

poMession  du  privilège  d'en  délivrer  ses  ,fe,«  s 

viteurs.    Samt  Bernardin  de  Sienne  affirme  la  mé) 

^nfr Jr""?  indubitable  :  "Ce  pouvoir,  ajoute-t 

eue  1  exerce  tant  par  ses  pnères  que  par  l'appUcati 

de  ses  mérites,  et  cela  en  faveur  de  toutes  les  àm 

mais  prmcipalement  de  celles  qui  lui  furent  dévot. 

Novarm  exprune  le  même  sentiment,  à  savoir  ai 

par  les  mentes  de  Marie,  non  seulement  les  peines  d 

âmes  du  purgatoire  sont  adoucies,  mais  encore 

Se'suffit.         ^^P***^°"    ^^y  abrégé.     Une   prié 

r.^^^'ï  Pierre  Damien  rapporte  qu'une  femm 
uTI^^  Maroae.  apparut  api  's  sa  mort  à  une  ( 
ses  amitd,  et  hu  appnt  que  le  jour  de  l'Assomptio 
eUe  avait  été,  par  Marie,  déUvrée  du  purgatoire  av. 
d  autres  âmes,  dont  le  nombre  dép^ait  celui  d 
habitants  de  Rome.  Selon  Déni?  le  Chartreu 
^  même  chose  arrive  à  la  fête  de  Noël  et  à  celle  <j 
Pâques  ;  ces  jours-là,  assure-t-il,  Marie  descen 
dans  le  purgatoire,  accompagnée  d'une  multitud 
d  anges,   et  en  retire  un  grand  nombre  d'âmes 
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ZL^%  Novarin    j'incline  à  pe;iser  qu'eUe  fait 
en'l'ho'nneun''*"  ''"^^  ^°^'""'''^^''  ^"^  ^  «^^^^'«°* 
On  connaît  la  promesse  faite  par  la  Reine  du  ciel 
au  pape  Jean  XXII,  lorsqu'elle  £i  appaVSt  It  Id  or- 

nS^T^o!   r^  T*?f  ^  *r«  «^"^  q"»  porteraient  le 
saint  Scapulaire  du  Carmel,  qu'ils  seraieht  délivrés  du 

«P  SnpT  P  Pr?«^»fi".«araedi  après  leur  mort.    C'est 
ce  que  le  Pontife  lui-raéme  déclara  par  une  Bulle 
comme  le  rapporte  le  père  Grasset.    Cette  BulleZt 
confirmée  par  Alexandre  V,  Clément  VII,  P  e  V 

rafTl'/J"'  '*  ^*^^  ^'  ^f.^r""^'  ^^"»  --  Décret  di 
lan  1613,  8  exprime  ainsi  :  *'Le  peuple  chrétien  pcmt 

croire  pieusement  que  la  bienheureuse  Vierge  a^is- 
tera  de  sa  continuelle  intercession,  de  ses  mérites 
de  sa  protection  spéciale,  après  leur  mort,  et  princi- 
palement J'  samedi,  jour  qui  lui  est  coLsacré  par 
M?     A  ^^  âmes  des  membres  de  la  Confrérie  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  morts  en  état  de  grâce 
pourvu  qu'Us  aient  porté  le  Scapulaire  en  gardant  'a 
chasteté  selon  leur  état,  et  qu'ils  aient  récité  le  petit 
Office  de  la  sainte  Viergp,  ou,  s'ils  n'ont  pu  le  réciter, 
qu'ils  aient  observé  les  jeûnes  de  l'Eglise  et  se  sJi^t 
abstenus  de  manger  de  la  viande  les  mercredis  et  les 
samedis,  excepté  le  jour  de  Noël."  Et  dans  l'office 
pour  la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  on  lit 
également  :  Selon   une   croyance   pieuse,   la   sainte 
Vierge  console  les  confrères  du  Mont-Carmel  dans  le 
purgatoire  avec  la  tendresse  d'une  mère,  et  par  son 
intercession.  eUe  ne  tarde  pas  à  les  en  retirer  pour  les 
introdmre  dans  la  célest«  patrie. 

Ces  grâces,  ces  privUèges,  pourquoi  ne  pourrions- 
nous  pas,  nous  aussi,  les  espérer,  si  nous  faisons  pro- 
ton dune  vraie  dévotion  à  cette  bonne  Mère? 
lîit  Si,  par  un  plus  tendre  amour,  nous  nous  distin- 
guons entre  ses  serviteurs,  pourquoi  ne  pourrions-nous 
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aprea  la  mort,  et  sans  entrer  dans  le  DuriraZii; 

Enfin,  si  nous  désirons  aider  de  nos  suffr^a*-  i« 

EXEMPLE. 

les  parents  tournèrent  leur  Lsenti^n*  ®  ^^^f^^'T' 
pauvre  demoiselle  cauL  nrf «,^5,  ^*  ^°^^^^  ^^ 
heur,  la  mireSt  à  mrSï^f f^^"^®  f  "°  ■"  8^*»^  mal- 
jetèrént  Xs  \m  n^L     ^ï'  ««"Purent  la  tête  qu'ils 

iaintDomi^qurpCpari^^'^'it  *"°^P«  ^«  ^^' 
ration  divine  il  s^nî^Ko  a'  ®*  ^^  "°®  "»SP»- 
"AlexandraT  venez  dE ''  n  "*"  /""^f ,  ^*  «'^^^ï  : 


.  l  \  H. 
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rtpondii  qu'au  moment  cHSlui^t  tti^hf  U 
tête,  eUe  se  trouvait  en  oëchS  mnJ^i      ^'^^"«ûé  la 

Wenheui^ufe  Vie^^  ira?fit'toS  ^^e  rré! 
compense  de  sa  dévotion  à  réciter  le  HosSrT 

JlfC'é  t^À^:iL'^^,i'^\-  ainsi  vivante 
quoi  l'Ame  d'/S^^^s^^  Xj^nl^?^^'  ^P?» 

les  le  mmÎM  o»  «..»!:«     X      '  "  ®'''  "®  réciter  pour  el- 

Mdi  X^terlîZ'^*^"'"'  "°«  'o^  '^^trées  en  pa- 
nKUB,  eues  mtercédent  pour  ceux  nui  la»»  *»«*      *!• 

que  cette  puissante  p„C^  Q^inTeUe  eSt  fin?^^; 

PAIfiBS. 

4^"de'run*!;,1;  j&a^l:.^  f'^^  ^u  Souverain 

à  U  tête  desS  Cr^^  ^^.'^  ï^^^^'^  *"*<>"*^ 

U  Mère  de  Di^Z^ur/^T^^^*  ^'^*'^*'  "^°^'  <»»• 
-ont  morte  «a^K  «ÎZl'Lr^P^^»^^  ^^  «ï^d  il. 
*««««  "uapeldu  iZT^^'^^^^^^  ''^'^^^  «»"«  leur  jugement 
•vee  DieuT^       ^   *  <»  qu  île  ee  soient  dûment  réconciliés 

La   TsAoncmm. 
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vrai  que,  sur  la  terre,  il  en  est  beaucoup  dont  vous  n' 
m  atmée  m  connue  ;  mais  dans  U  ciel,  combien  de  i 
uons  d  anges  et  de  bienheureux  vous  aiment  et  vous  lo\ 
Mns  cesse  I  Ici-bas  même,  combien  d'âmes  heure\ 

X  ÎÎ7  A  ??*'"''  ^°^^  *'""*'  *'  **''*'  '<*"'  éprises  de  v 
tMnU  l  Ah  !  puissé'je  vous  aimer  aiwi,  ma  très  aimt 
Souveraine  !  puissé-je  ne  penser  qu'à  vous  servir 
vous  huer,  à  vous  honorer,  et  à  vous  gagner  tous 
emirs.  Vous  avez  gagné,  par  votre  beauté,  le  cœur  d 
Dteu,-vous  l'avez,  pour  ainsi  dire,  arraché  du  sein 
ton  père  éternel  et  aUiré  sur  la  terre,  pour  se  faire  hom 
et  votre  Fils;  et  ma,  mit  table  vermisseau,  je  ne  v 
aimerau  pas?  Ah  ï  ma  très  douce  Mère,  je  veux  v^ 
aimer,  et  vous  aimer  beaucoup,  et  je  veux  faire  tout 
ee  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  amener  aussi  les  aui 
a  vous  aimer.  Agréez  donc,  ô  Marie,  açréez  le  di 
que  j  ai  de  vous  aimer,  et  secondez  mes  efforts  vout 
parvenir.  *^        *^ 

Je  sais  que  votre  Dieu  regarde  d'un  œil  de  compl 
•ance  ceux  qui  vous  aiment  ;  après  sa  propre  gUn 
%l  ne  désire  nen  tara  que  la  vôtre,  il  veut  vous  voir  hona 
f*  aimée  de  tous.  C'est  de  vous,  d  ma  Reine,  que  j'esp 
.JuUma  fdiciU  :  c'est  vous  qui  devez  m' obtenir  le  m 
^  de  tous  mes  péchés,  et  ensuite  la  persévéranc 
^est  vous  qui  devez  m'assister  d  l'heure  de  ma  mot 
c'est  vous  qui  devez  me  retirer  du  purgatoire  ;  c'est  vo\ 
^n,  qui  devez  me  conduire  en  paradis.  Toutes  < 
grâces,  ceux  qui  vous  aiment  les  attendent  de  vous 
mot  aussi  je  les  espère,  moi  qui  vous  aime  de  tord  m 
•œur  et  par  dessus  toutes  choses  après  Dieu. 

III. 
Mari*  conduit  ms  Mrvitour*  «n  pamdis. 

Oh  I  le  beau  signe  de  prédestination,  que  la  dév( 
tion  à  Mane  I  La  sainte  Eglise,  appliquant  à  ceti 
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divine  Mère  les  paroles  de  l'Eccl^Çsiastiquc,  lui  fait 
dire  pour  la  consolatioti  do  ses  serviteurs  :  J'ai  cher- 
ché en  tous  mon  repos,  et  je  fixerai  mon  séjour  dans  Vhé- 
rttage  du  Seigneur.  —  Heureux  donc,  s'écrie  le  car- 
dinal   Hugues   en    «onnncntant    ce    texte  ;  heureux 
celui  en  qui  Marie  aur.    ..ouvé  son  repos  !  La  sainte 
Vierge,  parce  qu'elle  aime  tous  les  hommes,  s'efforce 
de  faire  régner  dans  toun  les  cœurs  la  dévotion  envers 
eue-môme  ;  mais  beaucoup  ne  veulent  p  is  la  recevoir 
ou  ne  la  conservent  pas  ;  heureux  celui  qui  la  reçoit 
et  la  conserve  !-yc  demeurerai  dans  héritage  du 
Seigneur,  ceet-à-dire,  selon  le  docte  cardinal,  dans 
1   *J5"'*^®  ^.®^î  ^."*  ."^^^  l'héritage  du  Seigneur.  — 
lA  dévotion  à  Mane  demeure  dans  tous  ceux  qui  sont 
1  héntage  du  Seigneur,  c'est-à-dire,  qui  sont  destinés 
J  le  louer  éternellement  dans  les  cieux.  —  La  bien- 


..^.o»  „„,„  rnun  moemacie  ;  H  ma  dit  :  Habite  en 
Jacob  prend  Israël  pour  héritage,  et  enracine-toi  dans 
mes  élus  ;  ce  qm  signifie  :  Mon  créateur  s  daigné 
venir  reposer  dans  mon  sein;  il  a  voulu  que  j'habite 
dans  les  cœurs  de  tous  les  élus,  dont  Jacob  fut  la  figure 
et  am  sont  non  héritage  ;  il  a  décrété  que  la  dévotion 
et  la  confiance  envers  moi  s'enracineraient  dans  le 
cœur  de  tous  les  prédestinés. 

Ah  !  combien  de  bienheureux  qui  ne  seraient  oas 
au  ciel  à  l'heure  qu'il  est,  si  Marie  ne  les  y  avaient 
introduits  par  sa   puissante  intercession  I  C'est  la 

li2ï°3  "^Sr?*',^'?*^  .^"8"«8  à  P'-opos  de  cet  autre 
verset  de  l'Ecclésiastique  :  J'ai  fait  briller  daniUs 
«eux  une  lurntère  inextinguible.    Il  y  a  au  ciel  autant 

^tlr  dT#ar  ""  ^""^  '  ^  ^"  «"^  '^  *«-  '^  - 

^0??°/?®°*^®'**"''®.^**  ^"®  ^*  porte  du  del  s'ouvrira 
devant  tous  ceux  qui  se  confient  en  la  protection  de 
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Marie.  Ausw,  la  dévotion  à  cette  auffuate  MAr* 
appelée  par  saint  Ephrem,  la  clef  qu*  oïi?re  1m  ^ 
de  la  céleste  Jérusalem.  Et  le  déîo  Loi  de^B 
lui  parle  en  ces  termes  :  Grande  Reine  Titî  l 
que  sont  confiés  les  trésors  et  les  Sî  du  rotaï 

limerc^'t^^îî   "eïr-  fTt'^^'^^<^^^ 
r„    .  •'•™  P'     0  de  raint  Ambroiae  :  Ouvra>-n> 

vou«  «tea  vou».i  -«me  U  Porta  du  ciel 

•  x^HHie  ae  Ui  mer  :  iltw  Afarù  SMIa  t  cw  dit  ■• 
Tlioma.,  «omme  le.  navig.teur.  "  dwï^it  veïï 

1^  ven  le  pusdi*  par  le  moyen  de  U  bienheurS 
fteu  ertTe«Hmdu  du  ciel  .ur  la  tïr^  X  me  w  l 

n,^.^'J'  *0"i<»'"»  pour  la  même  raiaon,  Marie  ei 

vertua  c'ejt  marcher  dane  la  voie  di  «iStéterad" 
fri^Tlî  ^  '?  chronique»  franoisoainoa.  aue  1. 
«queue  ae  tenait  Jésus-Chmt,  et  une  écheUe  blanche. 


>  Mère  est 
lefl  portes 

B  de  Blois 
)8t  à  vous 
royaume 
continuel- 
k^rei-nous, 
1  aves  les 
te  Eglise, 

»re  Marie 
dit  saint 
t  vers  le 
iens  sont 
heureuse 

»elée  par 

par  elle 

)  par  elle 

terre  au 

>  Marie, 
nir  pour 
us  puis- 

[arie  est 
lomètre, 
eurs  au 
ingage  : 
louent 
t  avoir 
ier  vos 
iernel." 
que  le 
met  de 
[anche, 
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au  haut  de  laquelle  se  tenait  Marie.  Plusieurs  vou- 
^rt!i"°"  r  P»»-' échelle  rouge  ;  mais  après  avoir 
monté  quHques  degrés,  il  tombaient  ;  ils  recom- 
mençaient,  et  ils  tombaient  de  nouveau.  Alors 
saint  françow  les  engagea  à  prendre  la  voie  de  l'échel- 
le blanche,  et  par  là  ils  arrivèrent  heureusem.  : 
f«Li  ^;«»^eureu8e  Vierge  leur  tendit  la  main  :  ils 
entrèrent  ainsi  sans  obstacle  en  paradis. 

Un  auteur  demande  quel  est  celui  qui  se  sauve 
qm  parvient  à  régner  dans  le  ciel?  et  il  répond  • 
Ceux-là  se  sauvent  et  arrivent  certainement  au  rovau- 
me  des  «eux,  pour  qui  la  Reine  de  miséricorde  offre 

lor2,u"eirHîf"*r-    ^^  î^*""  !'*»""«  elle-mèm^ 
Iprsqu  elle  dit  :  Par  mot  régnent  les  rata.    Par  l'eflFet 

îlï"?  intercession,  les  âmes  régnent  d'abord  sur  la 

terre,  le  temps  de  leur  vie  morteUt,  en  donSnant 

leurs  passions  ;  et  eUes  viennent  ensu  te  régneTéterî 

nellement  dans  le  ciel,  dont  tous  les  hab^^siivan^ 

^expression  de  saint  Augustin,  sont  autant  de  rois  • 

t^,^T*''f  '■'<?**•  ,?,"  "°  ™°*'  Marient  la  ÏÏ-' 
tresse  du  ciel,  pmsqu'elle  y  commande  à  f,on  gré  et  v 
fait  entrer  ceux  qu'eUe  veut,  comuie  le  di"  Schai 
rEcnW^^r"*'  ""  ^"^  appliquant  ces  ;  .rolÏÏde 
f7  Hn  A*  ^Wcc  ma  puissance  dans  Jérusal^. 
Mèrt  H  f  p'  *r*^  l'abbé  Rupert,  comme  eUe  ^T\i 
Mère  du  Roi  du  paradis,  il  est  juste  qu'eUe  soit  Reine 

viJ^^ïA^  prières,  par  eon  puissant  secours,  cette  di- 
^^ne  Mère  nous  a  ouvert  l'entrée  du  céleste  royaume  • 
seulement  ne  mettons  p«s  d'obstacle  à  notre  boSur' 
Celui  donc  qui  sert  Marie,  et  pour  qui  Marie^Sr 
cède  est  aussi  sûr  d'aUer  en  paradS^akS^  l'ïbM 
Riit?^^)îî/'"^^*^HéJà.  SelSTlkïem^qu^^^^^ 
Richard,  "être  au  service  de  Marie  et  faire  3ie  de 
«a  cour,  c'est  le  plus  grand  honneur  l«a£dnoÏÏ 
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puissions  aspirer  ;  car,  servir  la  Reine  du  ciel  c'« 
déjà  régner  dans  e  ciel;  et  être  assujetti  à  ses  lo 
c  est  la  plus  haute  liberté.  Par  contre,  point  de  sal 
pour  ceux  qui  refusent  de  la  servir  ;  i^r  privés  d 
secours  de  cette  auguste  Mère,  ils  sont  par  là  mên 
abandonnés  de  son  Fils  et  de  toute  la  cour  céS 
Louée  soit  à  jamais  la  bonté  infinie  de  notre  Die 

HpÎ  ^fin ^"^'  "°"'  f  T,^''  ^^"^  P^"»-  avocate  dans 
1  Ma  V^""  '^  ^°"¥^  ^"a"*^  ^e  Mère  du  Juge  , 
de  Mère  de  miséricorde,  elle  plaide  par  ses  prier 

rXT  "f'^T^  ^^  ?^^"^^  *ffai^  de  notre  ^salu 
Cette  pensée  est  de  saint  Bernard.    Et  le  moine  Ja^ 

fS  'm  P- ^  ^^"^^  ^^  ^^'''  g^e««'  dit  que  Dieu 
tait  de  Marie^comme  un  pont  de  salut,  à  l'aide  duau( 
nous  pouvons  franchir  la  mer  agitée  de  ce  monde 
arnver  à  l'heureux  port  du  paradis.    Ecoutez  don 
ve^nt?rl^  T  ^^'^'f  ^^river  au  ciel,  s'écrie  saint  Bonâ 

Ceux  mêmes  qui  ont  mérité  l'enfer,  ne  doivent  oai 
perdre  l'espou-  de  parvenir  à  la  vie  bienheure  ise  1 
condition  d'être  dorénavant  les  serviteurs  fidlles  d 
cette  grande  Reine.  -  "0  Marie,  lui  dit  saint  Ger 
mam,  les  pécheurs  ont  cherché  Dieu  par  votre  entre- 
mise,  et  ils  se  sont  sauvés.  Richard  de  Saint-Laurent 
observe  que  d'après  saint  Jean,  la  glorieuse  Vieree  est 

TZZ^/^^^'f  '■  f."^  'on  front  briU^lnZlZ 
de  douze  étoiles;  tandis,  que  d'après  les  CantiquS^ 
sa  couronne  est  composée  de  bêtes  féroces,  xle  Uons 

^on^  rS^^  p^7  ï*-"  P^  ^^  ^°«  cont^aSfction  f 
Non^répond  Richard  :  par  la  faveur  et  l'intercession 
de  Mane,  1^  bétes  féroces  ou  les  pécheurs  se  trans- 
Jiï^ïf*  %^y>^^  du  paradis,  et  forment  sur  la  tête 
ae  cette  Reine  de  misénoorde,  une  couronne  plua 
^euse  pour  eUe  que  ne  seraient  tous  les  astres  du 


—  209  — 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  vie  de  la  servante 
de  Dieu,  sœur  Séraphine  de  Capri.  Etant  un  jour 
en  pnère  pendant  la  neuvaine  de  l'Assomption  de  ïa 

^VTot  ^'"'^^  '"if  ^"^  ^^'««"d*  1»  conCreion  de 
m.nwil^'"'''  '.*  f"^  '^*»K"it  ensuite  d'avoir  de- 
et  la  renr^t^H'  ™Tf  ^*  ^^'^  ^"  Sauveur  lui  apparut 
"Ponrnnn\  '  ^^^\^  ^*'"^  appréhension,  en  lui  disant 
nfur  obt^nirT'"*"-!.-,"  ?"'^t  P^«  *««ez  puissante 
rT  .  T^a'I'  •™®,"  ^'^«  ^e  salut  de  mille  pécheurs' 
Cela  est  déjà  fait,  les  voilà."  Alors  elle  la  conduisit 
en  esprit  dans  le  paradis,  où  elle  lui  montra  deSâries 

éterneUe.  '"*'''^'''°"'    Jouissaient   de   la    béatitude 

de"on  sart'-'^J^W  "^"^.7^^  nul  ne  peut  être  assuré 
ae  son  salut  .  Nul  ne  sau  s'il  est  digne  d'amour  ou  de 
W;  mm.  toutes  choses  demeure^  in<^Zsjul 
Sste     ^Ijr'''  ^°"*'^*'^«'  ^  ^*  ^"e«tio°  du  piaî- 

fn^«  «x\      ^!  ^*^°*  Bonaventure  répond  :  "Nous 
tous  pécheurs,  baisons  les  traces  des  pieds  de  Marie 

b  as  é^e^nXI  ■    '''  ^^^^^  «acres,  VonsJ^em: 
Unis    'car  «^  h  ir?'  P^'"*  *"^'  *l"'eUe  ne  nous  ait 

t^^duTon^'utia^        ^°"'  "^"«  "^  «^'  - 
O  grande  Reine,  s'écrie  saint  Anselme   dites  «pu 
lement  que  vous  voulez  notre  salut,  et  nous  ne  nZ' 
rons  manquer  d'être  sauvés.    Saint  Antonio  a?oute 

Vie'iral^'Z'?";/^.'?^"*  Ildephonse,  la  sainte 
firm?  1  ^^°  de  prédire  que  toutes  les  généra- 

tions la  proclameraient  Bienheureuse -i^m^ 

tous  les  élus  pamennent  à  l'étemelle   béatitude! 


v      I 
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êtes^^ô' M^f  i'^'î?*^''",  ^^  ^^^^  M^^^^de  :  "Vous 
1  li  fi  j  *^®  ^*®"'  ^^  commencement,  le  milieu 
etla  fin  de  notre  félicité."  -  Il  dit  :  Lec^Z^l 
ment,  parce  que  Marie  nous  obtient  le  pardoTdï^ 
Jll^  '  '  ^r'^'^l"'  parce  qu'elle  nous  obtient  la  peî^ 

«fil  nnf'^  K?'''*^?  «'^«^  '  ^  ^'^^  parce  qu'à  la  mort 
elle  nous  obtient  le  paradis.  -  De  là  encore  ces  b?uS 
paroles  de  saint  Bernard  à  Marie  •  "plr  vous    1^ 

Dar  %^t  T'^P"'  P^'  ^°"«'  l'ente'"  été  dépeupT/kl)' 
par  vous,  les  rmnes  du  paradis  ont  été  relevées  •  car 

rnukitude^^dr''  ^V^  ^'^"^^"^  ^  été  -«««rd^^^^^  «ne 
Sdignes  "         «^^^^^"reux  qui  s'en  étaient  rendus 

^^^f\u^  S'^?*''^  ^^°"*  ïious  faire  attendre  avec 
Uml^n^fi^^i*^^'  '°"^*°/^  ^^  ^'«^^«"r  céleste  S 
ctuTn-niS,"^  Pronaesse  faite  par  Marie  elle-même  à 
ceux  qui  l'honorent,  et  spécialement  à  ceux  oui   nar 

ioraJtTrh'*  ^'^  ^"^?^P^^'  «'efforcent  deTfSé 
Zfv^l     ®*  ^°°?'"^''  ^"««^  de«  autres  :  Ceux  qui  tri 

H^re^Jtd^/«Sl  .^"'l«f^'  ««ron<  Za  t;te  é^ui. 
Qid^^nf  ^:j  ^"î  '^'^*  Bonaventure,  heureux  ceux 
qm  savent  mériter  les  bonnes  grâces  de  Marie  !  I1« 

JémsSem  "nn ''r°^^  P^^  '^  habitants  drilTéleste 
Jérusalem  pour  les  compagnons  de  leur  gloire  •  et 

quiconque  porte  la  marque  de  servite^de  Mlrii  a 
déjà  son  nom  mscrit  au  Uvre  de  vie.  ' 

auâîLrftn;  *P-fl  ^^^*'  ^l  °°"«  embarrasser  de  la 
So^l  1«  .w  *?*>ée  dans  l'école  :  si  la  prédestina- 
et  de  no^Tnf  J^^^^'  °"  '^*  ^*  Prévision  des  mérites  ; 
Lscrits  onf  n^*""^^'  ^'^^l  "^quiétude  si  nous  sommes 
mscnts,  om  ou  non,  au  livre  de  vie?  — Pourvu  aue 
^ous^yons  de  vrais  serviteurs  de  Marie,  et  q^nSÏI 

nni^inU-f^î^^M  ^^  <^^P«"Plé.   C'est-à-dire  :  l'enfer  a  perdu 
une  multitude  d'âmes  qui,  sans  vous,  y  seraient  tombée». 
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du*SomhL!î  ^l?^^^<'^'  nous  serons  certainement 
rLuT  ni.^f  f""  '  ?V^?^  J^°  Damascène  nous 
iî?      ',P*®"  n'accorde  la  dévotion  envers  sa  sainte 

JînLl''A''"'^"",*L^*"^««*"^«r-  Cela  S 
Zî'^lt  Z  *'"^H  ®^^8°^"'  '^^^ï*  expressément 
?A^v^?  ^'*^^*^*'^!*°  '•  Quiconque  sera  victorieux, 
't^  Zu'  ^cT"  ^^-  ^'^^  et  le  nom  de  la  ^ 
î^rS^  A  \  ^^^^  ^"*  *^o»*  vaiï^cre  et  se  sauver, 
grtera  donc  écrit  sur  son  cœur  le  nom  de  la  cité  dé 

rom^l  V  '*"?"®  est  cette  cité  de  Dieu,  sinon  Marie! 
saSTp  ï^fP^i^^^fint  Grégoire  à  pro^  de  ce  pSJ: 

àXrie'^C  *^  '  '"!•  <^  «^es'î  S^'^^t 
rom^a  1''  ^i""  ^î"  ®°  ®«*  marqué,  Dieu  le  reconnaît 
dSon  ?  u1^A''T•T^>^  ^«ï»^rt  affirmées?  la 
m,V.n  ?r,   ^  ^^^  **®  ^^®"  est  le  signe  le  plus  assuré 

ihabitude  d'honorer  souvent  la  sainte  Vierire  oar  la 
récitation  de  la  salutation  angéUque    est  i^J^rS 

Cte  n'ât  n^  \l^?^\  °^*^"«.  J°"'  ïe  ^^^  Rosaire. 
rSeAr^au^^piÏÏJ*'  ^^^?  Pnyilèges  et  les  faveurs 
dmTS  ^"p  nrZ*t""  ^^  **  '^^e  Mère  ne  se  bornent 
l^tL  d'nn/^^°-?  '  ^^""^  '^  ^»el  encore,  ils  so-t  ho- 
SmbpT  ofr^"!  particulière,    assire   le    pèro 

?un  textLrZ^^^^  "'"^"^  distinctiveTe? 
familip^  L  1  ëP .  ^®  on  reconnaîtra  en  eux  les 
T^l^  ^l  ^*  ^"^^  d"  Ciel  et  les  gens  de  sa  cour  • 

Sainte  Marie-Madeleine  de  Pazad  vit  un  iour  «ir 
^teui^T  r'^'  °û  s'étaient  réfugiS  tSSsC^'^ 
viteurs  de  Mane,  qm  faisait  elle-même  l'office  de 


T 
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pilote  et  les  conduisait  sûrement  au  port.  Cett 
vision  apprit  à  la  nain  te  qu'au  sein  les  périls  de  L 
vie  présente,  les  protégés  de  Marie  échappent  au  nau 
frage  du  péché  et  de  la  damnation,  guidés  qu'ils  son 
par  elle  vers  le  port  du  paradis.  Hâtons-nous  don 
d'entrer  dans  cette  heureuse  nacelle,  en  méritant  li 
protection  de  Marie,  et  là,  tenons-nous  assurés  de  par 
venir  au  royaume  céleste,  puisque  l'Eglise  chante 
Sainte  Mère  de  Dieu,  tous  ceux  qui  participeron 
aux  joies  célestes,  habitent  en  vous  et  vivent  sous  votr< 
tutelle. 


li.' 


Ml 


EXEMPLE. 

Césaire  raconte  qu'un  cistercien,  grandement  déroi 
à  Notre-Daipe,  désirait  une  visite  de  cette  Reiu* 
bien-aimée,  et  lui  en  faisait  continuellement  la  de 
mande.  Etant  sorti,  une  nuit,  au  jardin,  comme  i 
regardait  le  ciel,  en  adressant  d'ardents  soupirs  i 
celle  qu'il  brûlait  de  voir,  il  en  vit  tout  à  coup  des- 
cendre une  vierge  éclatante  de  beauté  et  de  lumière 
qui  lui  dit  :  "Thomas,  voudrais-tu  m'entendre  chan- 
ter ?— Certainement,"  répondit-il.  Aussitôt  elle  se 
mit  à  chanter,  mais  d'ime  voix  si  douce  que  le  pieua 
moine  se  croyait  en  paradis.  Après  cela  elle  disparut 
à  ses  yeux,  non  sans  le  laisser  bien  en  peine  de  savoii 
qui  elle  était. 

Mais  voilà  qu'il  se  trouve  en  présence  d'une  autre 
jeune  vierge  non  moins  belle,  qui  lui  fit  aussi  entendre 
son  chant.  Il  ne  put  s'empêcher  de  demander  à 
celle-ci  qui  elle  était.  Elle  répondit  :  "Celle  que  tu 
viens  de  voir,  c'est  Catherine  ;  moi,  je  suis  Agnès. 
Nous  sommes  toutes  les  deux  martyres  de  Jésus^Christ, 
et  notre  Reine  nous  a  envoyées  te  consoler.  Rends 
grâce  à  Marie,  et  prépare-toi  à  recevoir  ime  plue 
grande  faveur."  Cela  dit,  elle  disparut  comme  la 


i   f 
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première  ;  mais  le  religieux  conçut  dès  lors  plus  d'es- 
pérance de  voir  enfin  ses  vœux  exaucés.  Il  ne  fut 
pas  trompé  dans  son  attente  ;  car,  peu  après  il 
aperçut  une  grande  lumière  et  sentit  son  cœur'  se 
remplir  dune  joie  toute  nouvelle;  et  voilà  qu'au 
milieu  de  cette  lumière  lui  apparaît  la  Mère  de  Dieu 

friff^llS  '^  ^"^^^'    .^*    surpassant    immensément 
en  beauté  les  deux  saintes  martyres.     Elle  lui  dit  • 

m^Z  t^'  ^^'""aT'  ^*P^"  ^^^'  y^'  *«^^é  tes  hom-' 
mages  et  exaucé  tes  prières  :  tu  as  désiré  me  voir  ; 

monThl'  f*,'^^  P^^'iJ^^^"'^  a^ssi  te  faire  entendre 
mon  chant,"  Et  la  gloneuse  Vierge  chanta,  et  ravi 

dZf  r!.l  S""^?^  par  la  mélodie  de  ses  accents,  le 
dévot  rehgieux  tomba  la  face  en  terre. 

Les  Matines  sonnèrent,  et  les  moines  se  réunirent  • 
ne  voyant  point  le  frère  Thomas,  ils  le  cherchèrent 
d'abord  dans  su  cellule,  puis  dans' d'autrJ^  endroit 
finalement,  étant  allés  voir  au  jardin,  ils  le  trouvèrent 

œ  aSréTSf"'^'^'.  ^,'"P^"^"'  1^  ordonna Tdke 
ce  qm  était  amvé  ;  alors,  revenant  à  lui  par  la  force 
de  a  sainte  obéissance,  H  raconta  toutes  les  faveu« 
qu  il  avait  reçues  de  la  divine  Mère.  saveurs 

PRIERE. 

0  Reine  du  paradis,  Mère  du  saint  amour  »  vuisaue 
vous  êtes  entre  toutes  les  créatures  la  vh^ainZ^Z 
plus  aimée  de  Dieu,  et  sa  première  aman^ahTfaiar^z 
consentir  à  être  aimée  du  pécheur  le  plus  iilgratetkvl^ 
^l^faUeaui  soit  sur  la  terre,  mai-  q^JevolanF^. 

hienfaL  Zt  ^"^  '^^'^ J^'^^^on  et' combU  de  vos 
tnenfatts  sans  aucun  mérite    de   sa  part,  s'est  évril 
d  amour  pour  vous.    Je  voudrais,  s'ilm'àaitpossibl 
faire  comprendre  à  tous  les  hommes  qui  m  ZZ  ^nnais' 

les  amener  tous  à  vous  aimer  et  à  vous  honorer     jt 


\ 


{ 
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voudrai»  même  mourir  pour  Vamoùr  de  omo,  a^  ^a/^ 

^J»^^^^'  '^«^'r '  «'  pour  défendre  ceV^ 
"^ll^prfTogoXxven  de  votre  personne  sacfée,  ilmefoLi 

OMère  chérie,  agréez  cette  expression  de  mes  senti 
Z^itlJ^^'  ^^  ^'^^de  vTs  ZZrs^u^ 

a^ef^J^J  ^V  '^.^«"'■«w*,  voilà  ce  que  j^UaU 

vratre,  je  ne  désire  nen  tant  ,avrès  la  arârji  iUTul^L 

Z  dîd^iZz  ITa^  *'  ^?"«**«  Souveraiiui,  t^oui 
;^    ï ïf  ne  roue  ^ateees  mncrc  en  amour  por  »er- 

contribué  A  nOJ,  Hfj  *      ^^mable,  et  combien  vous  avez 

S  ^î^  3S.,?  ^'  *'^!f  «**»«^«»  éternellement, 
Î^J«rZl  r  •'«'»«?««'«««•  de  »oue  aimer.    0  Afarie 

A  vn*!fp"i°*^"®  ^P?''  «*i°*e  Vierge  Marie, 
A  vous  de  me  conduire  à  l'étemeUe  vie. 


CHAPITRE  iX. 


0  démena,  o  pia  ! 
O  clémente,  ô  bonne 


CLEMENCE  ET  BONTE  DE  MARIE. 
CombI.n  Mnt  grand..  U  clém.nce  .t  1.  bonté  d.  Mari.. 


et  ic  uuei.      oeion  saint  Léon,  on  devrait  la  nommer 

la  miséncorde  en  personne,  teUement  ses  entraUlM 
matemeUes  surabondent  de  tendresse     Telle  étdt 

d^nT/S5*M  ^^°i^  ^"  «^*  Bonaventure  Voylnt 
d  un  côté  Mane  devenue  Mère  de  Dieu  en  faveur  dœ 
malheureux  et  investie  de  l'office  de  leur  dépIrtS-  iS 

pour'eci/ÏSSfSt*  tr  r^  «^*^  ^  «*  vive  Œtudi 
pour  eux  tous,  et  à  l'extrême  compassion  Qu'elle  Imir 

S''dl'  Tl  "^"^^^  ^"  *"^  Pï'^^  laisse?  qS'undésï^ 
celui  de  subvenir  à  leurs  besoins  :  le  saint  hS„> 

?L"^^séXdr  dtT^ileTt  ?ou^e"rer  1^^"^  '^  ^^ 

SL^et  vous  i^oS^*'^?  ^"^^^«"  ^«^  *  f^te  »^ 
il  n'Ist  nl^  nnt  °?  A^  ^*  ''^^'«^  ^«  ^*i'e  miséricorde  : 
vo?,«    A^f  une  misère  qm  vous  trouve  indifférente  • 

^mblpt^'o^- *  A^'^'^^^PP^^  *^«  miséricordeTvo^ 
semblez  n  avou-  à  cœur  que  de  faire  miséricirde^ 
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Telle  est,  en  un  mot,  la  bonté  du  cœur  compatis- 
sant de  Marie,  que  selon  le  mot  de  l'abbé  Guérie, 
il  ne  peut  cesser  un  instant  de  produire  pour  nous 
des  fruits  de  bonté.    Eh  !  s'écrie  saint  Bernard,  que 

Eourrait-il  jaillir  d'une  source  de  bonté,  sinon  de  la 
onté  ? 

Voilà  pourquoi  Marie  elle-même  se  dit  :  Pareille 
à  un  bel  olivier  qui  croit  dans  les  champs.  De  l'olivier 
il  ne  sort  que  de  l'huile,  symbole  de  miséricorde  ; 
et  des  mains  de  Marie  il  ne  tombe  que  grâces  et  misé- 
ricordes. On  pourrait  donc,  avec  le  vénérable  Louis 
du  Pont,  appeler  le  cœur  de  Marie  la  source  de  l'huile, 
puisqu'il  est  la  source  de  miséricorde.  Ainsi,  lorsque 
nous  recourons^à  cette  tendre  Mère  pour  lui  demander 
l'huile  de  sa  bonté,  nous  n'avons  pas  à  craindre  qu'elle 
nous  réponde  par  un  refus,  comme  firent  les  vierges 
prudentes  aux  vierges  folles  en  alléguant  l'insuffisance 
de  leur  provision.  Non,  l'huile  de  miséricorde  ne 
saurait  lui  manquer  ;  car  elle  en  est  toute  remplie, 
selon  la  remarque  de  saint  Bonavoture.  Aussi  la 
sainte  EgÛse  la  proclame-t-elle  non  pas  seulement 
Vierge  prudente,  mais  Vierge  très  prudente  ;  c'est 
nous  donner  à  entendre,  dit  Hug  les  de  Saint-Victor, 
qu'elle  est  assez  riche  de  grâce  et  de  bonté  pour  nous 
en  pourvoir  tous  abondamment,  sanû  courir  le  risque 
de  la  voir  jamais  s'épuiser  :  "0  pleine  de  grâce,  vous 
en  êtes  tellement  pleine,  que  le  monde  entier  peut 
aller  puiser  en  vous  et  s'enrichir  de  votre  surabon- 
dance ;  les  vierges  prudentes  prirent  de  l'huile  dans 
leurs  vases  pour  entretenir  leurs  lampes  ;  mais  vous, 
qui  êtes  la  Vierge  très  prudente,  vous  avez  pris  avec 
vous  un  vase  inépuisable,  et  d'où  l'huile  de  la  misé- 
ricorde déborde  et  suffit  à  tenir  enflammées  les  lam- 
pes de  tous  les  mortels." 

Mais  pourquoi,  dans  le  texte  que  nous  expliquons, 
est-il  dit  de  ce  bel  olivier  qu'il  se  trou"*^  au  milieu  dei 
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^mpa?  Pourquoi  pas  plutôt  dans  un  jardin  entouré 
de  murs  ou  de  haies  ?  C'est,  répond  Hugues  de  Saint- 
Victor,  afin  que  tous  puissent  aisément  le  voir  et  s'en 
approcher,  pour  en  obtenir  le  remède  dont  ils  ont  be- 
soin.—Saint  Antonin  confirme  cette  belle  pensée  : 
Viuand  un  obvier  est  exposé  dans  un  champ  ouvert  à 
tout  le  monde,  observe-t-il,  chacun  peut  aller  en  cueil- 
lir les  fruits  ;  ainsi  en  est-il  de  Marie  :  tous  les  hom- 
mes, justes  et  pécheurs,  peuvent  recourir  à  elle  pour 
ayou-partà  ses  bontés."  Oh  I  continue  le  saint,  com- 
bien de  sentences,  de  châtiments,  la  bienheureuse  Vier- 
ge a  su  faire  révoquer  par  ses  charitables  prières,  em 
laveur  des  pécheurs  qui  ont  eu  recours  à  elle  !"  —  "Et 
quel  refuge  plus  assuré  pour  nous  que  le  sein  compa- 
tissant de  Mane  ?  Là,  le  pauvre  a  un  asile,  le  malade 
y  puise  des  remèdes  et  l'affligé  des  consolations  : 
dans  la  perplexité  on  y  trouve  des  conseils,  et  dans  lé 
A  Ki^?8*"  "n  appui."    Ainsi  parle  le  dévot  Thoma» 

oauTJi'^'^A^''^'^''/-^  plaindre,  si  nous  n'avions  pas 
cette  Mère  de  miséncorde,  si  attentive  et  si  empreœée 

gue,    dit   lEspnt-Samt,    Vtndigeni   souffre   et   gémit 
«.n?f«"'^r™''  '^^°*  ^^^"^  Damascène  fntend  Marie, 

rw  hJof  hT"'  ^"""^^^  *°"'  ^"fi^'^e»  ^^  souffrants 
C  est  bien  dit,  car.  Dieu  ayant  décrété  qu'aucune 

feftP  ;:;!.«  «««,9'dera  qu'à  la  prière  de  Marie,  là  où 

T^^AÏ^^r  "  î°<^?ryient  pas,  il  n'est  nul  espoir  de 

d^éTs'j^teBri^tl'^^^"^"'  ^^-"^^'"^  '^^^  '^ 

Mais  qui  sait  ?peut-être  Marie  ne  voit  pas  nos 

n^sères  ou  les  voit  sans  compassion.    Gardons-noS^ 

de  cette  pensée  :  bien  mieux  que  nous-mêmes  ellp 

on«T.«  '•  f'-r^  ^"^°  ^'^  ^''^  insenSble.  '^ntre 
i?lp\  nr"""*''  '^?>P  ^^  *"«""  ^"i  compatisse  comme 
elle  à  nos  maux,"dit  saint  Antonin.    Aussi,  "partout 
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où  elle  aperçoit  des  souffrances,  elle  y  court  avec  1 
remèdes  de  sa  grande  miséricorde.''^  Cette  pens 
de  Richard  de  Saint-Laurent  est  confirmée  en  c 
termes  par  Mendoza  :  "Oui,  6  Vierge  bénie  et  not 
Mère,  vous  répandes  à  pleines  mains  vos  bienfai 
là  où  vous  rencontres  nos  besoins."  —  Et  ce  chai 
table  office,  notre  bonne  Mère  ne  cessera  jamais  de 
remplir  ;  c'est  elle  qui  uous  l'assure  ;  Je  ne  ceeeevi 
jusqu  au  siècle  futur,  de  rempli^  mon  mintMère  en  pr 
aence  du  Seigneur  dans  la  sainte  demeure.  Paroi 
que  le  cardinal  Hugues  commente  ainsi  :  "Je  i 
cesserai  pas,  jusqu'à  la  fin  du  monde,  de  secourir  l 
hommes  dans  leurs  besoins,  et  de  prier  peur  les  p( 
eheurs,  afin  qu'ils  se  sauvent  et  qu'ils  soient  préserva 
du  malheur  éternel." 

Au  rapport  de  Suétone,  l'empereur  Titus  était 
désireux  d'accorder  ses  faveurs  à  qui  les  lui  demandai 
que,  si  parfois  il  n'avait  pas  eu  l'occasion  d'accordc 
quelque  grâce,  il  disait  tout  contristé  :  Diem  perdidi 
Ce  jour  est  un  jour  perdu  pour  moi,  puisque  je  l'i 

Easaé  sans  faire  de  bien  à  personne.  —  Vraisembh 
lement,  Titus  parlait  ainsi  plus  par  vanité,  ou  pa 
une  recherche  ambitieuse  de  l'estime  du  monde,  qu 
par  un  sentiment  d'humanité.  Il  n'en  est  pas  aini 
de  notre  Reine  Marie  ;  si  jamais  un  de  ses  jours  s 
passait  sans  être  signalé  par  aucun  bienfait,  elle  dirai 
aussi  :  J'ai  perdu  ma  journée  ;  mais  elle  le  dirai 
uniquement  parce  qu'elle  est  pleine  de  charité  et  ani 
mée  du  désir  de  nous  faire  du  bien.  Ce  désir  va  t 
loin  que,  selon  Bernardin  de  Bustis,  il  surpasse  notr 
avidité  à  recevoir  ses  bienfaits.  Aussi,  ajoute  1 
même,  jamais  nous  ne  recourrons  à  elle  sans  lui  trou 
ver  les  mains  pleines  de  miséricorde  et  de  libéralité 
Mane  a  été  figurée  par  Rébecca,  dont  on  sait  l'hifl 
toire.  Comme  le  serviteur  d'Abraham  lui  deman 
dait  un  peu  d'eau  à  boire  :  Buvez,  Seigneur,  lui  ré 
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yrojuif  çuan<tM  pour  a6r«u»er  «<m«  w>«  cAameaux.    S 
tnut  inspire  au  dévot  saint  Bernard  les  pSi  suJ 
vant^  qu'U  adresse  à  la  Vierge  :  Augite  ReSe 
te  vaisseau  de  vos  miséricordes  déborS^de  t^ 
parts  ,  verses  donc,  non  seulement  au  serviteur  d'A- 

ïwS'  T'  *ri  ^  "^  chameaux.    C'estZlire  : 
Vous  êtes  pleine  de  bonté  et  plus  libérale  que  Rébecca- 

i^LT  ^?î*?°^d«  ^^re  »entir  les  effets  de  vo^' 

SS^ff^nSA?"*®  *M  "^'^»*«"''  d'Abraham,  qui 
représente  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu,  vous  en  faites 
encore  part  aux  bêtes  de  somme,  oui'sont  la  figuJ! 
a?o5*n«T-  ^^"°  IH*"^  côté.  Rébecca  donna  plus 
2h«  «.?«  ^"^  demandait  et  Marie  donne  toujours 
d  ?  iScWcl^H^^^Tî"^^-  ^  "*^^»"t«  de  Mari" 
ïn  F^li^n?®!  ^Y"*"^*""^"*'  '««emble  à  celle  dé 
son  *ïl8,  dont  les  largesses  vont  toujours  au-delà  de 

2?n*  5  1  '  «^.<l"»' pour  cette  raison,  est  appelé  par 
SSn.  i^f'ï^  "".??  "'^^^  ^^  8^*c^'  et  prodigue  deïïs 
n2î  J  Ïf8*'^.'^«  *o"«  ceux  qui  le  prient.  De  là  cette 
pnère  dun  pieux  auteur  à  Man*e  :  "Vierge  sainte 

tefli  arî/°"'"°^^°^'-  ^^"'  "^«^  '•  «^^  vous  solU: 
citerez  les  grâces  pour  moi  avec  bien  plus  de  dévotion 

ll^ir  '^""'^^  ^"  ^*^'«'  ^^  v°"«  m'obtiendrez  belu- 
coup  plus  que  je  ne  saurais  demander." 

Ch^«t  ^ftmaritains  ayant  refusé  de  recevoir  Jésus- 
dlrent  ^u  ?  -^^^^i"/" ^'  ^^'^^  J^c^ucs  et  saint  Jean 
nous  comnl'^y  ^^*'f  ''  Seigneur,  voulez-vous  que 
et  de  Ts  h/'°°'  ^»  ^eu  du  ciel  de  descendre  sur  eux 
VoâJfavefZl^^  ^"^^  ^^  S*"veur  répondit: 
K  TsDrit  ^w'^'  '"*^  *'.P?'.  "^"^  ^'««^  C'est-à-dire  : 
je  sSis  tenn  3„    •  ?"^  miséricorde  et  douceur  ;  car 


( 

\ 
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Or,  l'esprit  de  Marie  étant  entièrement  conforme  à 
celui  de  son  Fils,  nous  ne  pouvons  douter  de  son  in- 
clination à  user  de  miséricorde  ;  elln-même  disait 
un  jour  à  sainte  Brigitte  :  "On  m'appelle  la  Mère  de 
miséricorde  ;  c'est  avec  raison,  ma  fille,  car  la  misé- 
ricorde de  mon  Fils  m'a  rendue  compatissante  et 
douce  envers  tout  le  monde,"  C'est  dans  ce  sens 
que  saint  Bernard  interprète  la  vision  où  Marie  fut 
montrée  à  saint  Jean  revêtue  du  soleil:  "Céleste 
Reine,  dit  le  saint  Docteur,  vous  revêtez  le  soleil,  et 
le  soleil  vous  revêt  ;"  vous  avez  revêtu  le  Verbe 
divin  de  la  chair  humaine,  et  à  son  tour  il  vous  a  re- 
vêtue de  sa  puissance  et  de  sa  miséricorde. 

Cette  Reine»  est  donc  si  clémente  et  si  bonne  que, 
quand  un  pécheur  vient  réclamer  son  assistance,  elle 
ne  commence  point  par  examiner  ses  mérites,  assure 
le  même  saint,  ni  s'il  est  digne  ou  non  d'être  exaucé  ; 
mais  elle  exauce  et  secourt  quiconque  se  présente. 
Voilà  pourquoi,  remarque  saint  Hildebert,  elle  est 
dite  beUe  comme  la  lune.  Elle  éclaire  et  aide  les  plus 
indignes  pécheurs,  comme  cet  astre  .<pand  ici-bas 
sa  douce  et  bienfaisante  lumière  sur  les  êtres  les  plus 
vils.  D'autre  part,  bien  que  la  lune  emprunte  au 
soleil  toute  sa  lumière,  elle  la  distribue  en  bien  moins  de 
temps  que  lui  ne  distribue  la  sienne  :  ce  qu'il  fait 
en  un  an,  remarque  un  auteux*,  elle  le  fait  en  un  mois. 
Et  selon  saint  Anselme,  nous  obtenons  parfois  plus 
promptement  le  secours  du  ciel  en  invoquant  le  nom 
de  Marie  qu'en  invoquant  le  nom  de  Jésus.  Hugues 
de  Saint- Victor  ajoute  que,  si  nos  péchés  nous  font 
craindre  de  nous  approcher  de  Dieu,  Majesté  infinie  et 
offensée  par  nous,  du  moins  nous  ne  devons  pas  hé- 
siter d'aller  à  Marie,  en  qui  nous  ne  trouvons  rien  de 
redoutable.  Sans  doute,  elle  est  sainte,  elle  est  im- 
maculée, elle  est  Reine  de  l'univers,  elle  est  Mère  de 
Dieu  ;  mais  enfin  elle  est  revêtue  de  la  même  chair 
que  nous  ;  comme  nous  elle  est  enfant  d'Adam. 
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En  un  mot,  dit  saint  Bernard,  en  Marie  tout  Mf 

£^V.1//  *r*î*^  •  ^^'"'"^  Mère  de  mSorde    eX 
se  fait  tout  à  tous  ;  et,  dans  sa  grande  charité  e  e 

cho.  «'"^!r  *^^'"'"?  ^  •'^«'^"ï  ^^«  justes  et  doH  pé- 
ÀIZ'  f""  "'?''"'  ^  *"""  '«  ««i"  <J«  «a  miséricorde 

e  dén.on  rôde  sans  cesse,  cherchant  qudqti'un  à  ouî 
d  puisse  donner  la  mort,  ou,  selon  le  mot  de  sahit 
P  erre,  qu'il  puisse  dévorer,  ainsi  remarque  Bernard^  de 
Bustjs,  Marie  est  sans  cesse  à  la  recherche  d^dmêsd 
qui  elle  puisse  au  contraire  donner  la  vie  et  le  salut 

Nous  devons  d'ailleurs  être  persuadés  avec  saint 
Germain  que  la  protection  de  Marie  est  plus  étendue 
et  plus  puissante  que  nous  ne  pouvons^  l'imaginer 

Et  d  où  vient    demande  le  père  Pelbart,  que    lé 

taTr-rir'   ^r  *>"r""^   '«»'   punissai?  avec 
tant  de  ngueur  les  moindres  fautes,  use  à  présent 

blesrD.t  ïï'?^-r^I^'  !rr,«™  '^«  Pl"^  grands  Wu^a- 
bles  ?  Dieu  le  fait,  répond-il,  pour  l'amour  de  Marie  et 

en  considération  de  ses  mérites."  Ah  I  s'écrit  s^nt 
n  SsSmé'fr"'""  1r  '^^^'^  '«  monde  ne  serai?-* 

ter^cessîon      m1.Î^*"'  "'   ^''^'^  '°"*^""  ^^'  ^^"^  in- 
tercession.   Mais   nous   pouvons,    dit    Arnauld    Ha 


T         I! 
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Oh  1  s'écrie  l'abbé  de  Celles,  combien  de  pécheurs 
qui  méritaient  d'être  condamnés  par  la  justice  de  Dieu, 
sont  sauvés  par  la  miséricorde  de  Marie  !  Car  elle 
est  le  trésor  de  Dieu  et  la  trésorière  de  toutes  les  grâces; 
de  sorte  que  notre  salut  est  entre  ses  mains.  Recou- 
rons donc  toujours  à  cette  auguste  Mère  de  miséri- 
corde, avec  le  ferme  espoir  d'être  sauvés  par  son  in- 
tercession ;  car  elle  est,  comme  l'appelle  Bernardin 
de  Bustis,  notre  salut,  notre  vie,  notre  espérance, 
notre  conseil,  notre  refuge,  notre  secours.  Selon  saint 
Ântonin,  Marie  est  ce  trône  de  la  grâce  devant  lequel 
l'Apôtre  nous  exhorte  à  nous  présenter  avec  confiance, 
afin  d'obtenir  la  divine  miséricorde  et  tous  les  secours 
nécessaires  à  taotre  salut.  Et  sainte  Catherine  de 
Sienne  avait  coutume  de  l'appeler  "la  dispensatrice 
de  la  divine  miséricorde." 

Concluons  par  la  belle  et  touchante  exclamation 
de  saint  Bernard  sur  ces  paroles  :  "O  clémente,  ô 
bonne,  ô  douce  Vierge  Marie  !"  Voici  comment  il 
s'exprime  :  "O  Marie  !  vous  êtes  clémente  envers 
les  misérables,  bonne  envers  ceux  qui  vous  prient, 
douce  envers  ceux  qui  vous  aiment.  Vous  êtes  clé- 
mente envers  les  pénitents,  bonne  envers  ceux  qui 
font  des  progrès,  douce  envers  ceux  qui  sont  arrivés 
à  la  perfection .  Vous  montrez  votre  clémence  en  nous 
préservant  des  châtiments,  votre  bonté  en  nous  dis- 
pensant les  grâces,  votre  douceur  en  vous  donnant 
à  ceux  qui  vous  cherchent." 

EXEMPLE. 


Le  père  Charles  Bovio  rapporte  qu'à  Dormans,  en 
Champagne,  un  homme  marié  entretenait  un  commer- 
ce criminel  avec  une  femme.  Son  épouse,  indignée 
de  cette  conduite,  ne  faisait  qu'appeler  les  châtiments 
de  Dieu  sur  les  deux  coupables.    Un  jour  entre  autres, 
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elle  alla  dans  une  église  devant  l'autel  de  la  sainte 
Verge,  pour  c Truander  justice  contre  celle  qui  lui 
avait  ravi  ^'antction  io  son  mari.  Or,  la  femme 
?et  anlT  T'^  «.°!;tur-:e  de  venir  prier  aussi  deva^? 

«fflfj  '  4/  ••-'■'  Mare  apparut  en  songe  à  l'épouse 
affligée  ;  celle-ci  ne  l'eut  pas  sitôt  vue,  qu'elle  se  n^t 
5/tv  I  ».<*»  invocation  ordinaire  :  "Justice,  ô  Mère 
h^t?ce»"i'ri'''''  mais  Marie  lui  répondit:  "QuoU 
}^  nnn,  f  A  ™'*'  ?"^  *"  dcmaudcs  justice  ?  adrèsse- 
toi  pour  cela  à  quelque  autre  ;  moi,  je  ne  puis  faire 
justice."  Ensuite  elle  ajouta  :  "Sachi  que  ce  te  p2 

ÙIT.^^  '^'/*'  '^^^"^  j^"'-  '^'^^^^^  prière,  et  je^nt 
î^tllfS'  ^"^"«"«^Personne  qui  récite  cette  prière! 
soit  châtiée  pour  ses  péchés." 

Lorsqu'il  fit  jour,  cette  pauvre  femme  se  rendit 

eSe\"n  ^or^'ait^T;  ^""'  Ï'^^'S  '""'^'^  '  ''  <^^^^^ 

^fripf  ^!'  f  ^.^  S''^"^  l'apperçut,  elle  se  mit  à  l'in- 
ménts  4f«Vf^'**°*  IV'^'^iP'  ^"i'  P»^  <les  enchantl 
X-même  "T^^^^^^  ^  ^^''^  d  ensorceler  la  sainte  Vierge 
dites  vZ'lJ^Ï^J*''*^'  1^.  cria-t-on  alors  ;  qSe 
dt  efir.  L  -.Et  pourquoi  me  tairais-je?  répon- 
dit-eUe  ,  ce  que  je  dis,  n'est  que  trop  vrai  •  cette 
nuit  la  sainte  Vierge  m'est  apparue^et  comme  j^ 
iait  r^A^^l- '?  ^"'^^f  '  ""^  °^'^  ^^pondu  qu'eUeïe  poi! 
Mmte  lui  rt?^^^^^^^  ^'^'^''  ^'}î"^  prière  que  cette^scé- 
à  ceUe  ci  mSlî  iî^'Vr  ^""T-     I^à-dessus  on  demanda 

1  Se^-^plî!  J**'*iî  P"^'^,  ^"'^"«  ^^«itait  à  la  Mère 
oL         '.®"®  répondit  que  c'était  VAve  Maria    Mais 
apprenant  que  la  bienheureuse  Vierge    pour  cette 
simple  dévotion  usait  envers  elle  d'unf  si  grande  iri! 

l^i^t^'^ltt  Tn'^'tî^^^^S*  «^  ^^*-  aSx'pieds'de 
Bou  image  ,  et  là,  en  présence  de  tout  le  mondp  pHa 

fitToS?  dH^^'î^  ^"  "^^'^^^^^  qu'eUravaircaté,  ë? 
wvôtae  d'?.„ÏLK°r"f-  P^i-Pé^ueUe.  De  plus,  s'était 
revêtue  d  un  habit  rehgieux,  et  s'étant  construit  une 
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petite  ceUule  dans  le  voisinage  de  cette  éelise  elle 
renferma,  et  persévéra  dans  les  exercicef  d^'la  p, 
tence  jusqu'à  sa  mort.  ^ 

PRIERE. 

i^,?nlf^^  ^  ^^«^"^corde,  puisque  vous  êtes  si  corn 

2,  î?  '  !,  *"*  *"^"*  <*''^*  ^^  «*  ff^fl'^  <i^«>  <ie  nous  fc 
du  bien,  à  nous,  misérables  pécheurs,  et  de  nous  aa 

Tfl^t!  "T"^  vous  demandons,  moi  le  plus  misère 
ae  tous  les  hommes,  je  mens  implorer  votre  bonté  •  à 

n^fiJ^  ^^î"*^-    ^"^^  ^'«^'■^-  ''ous  demandent  tout 

pour  mot,  6  Marte,  je  vous  demande  ce  que  vous-mê 
devrez  trouver  en  moi,  ce  qui  est  le  plus  conforme  et 

WW?    t^  ^  '^'"^  ?^'  '""'"^  ^«"^-     Vois  êtes 
humble  ;  obt^nez-moi   donc   l'humilité  et  l'amour  t 
mépns.     Vous  savez  été  si  patiente  dans  les  peines 
Fnl^l;  o6fenc2-moi  Ja  patience  dans  Us  contranét 
Vous  eUs  st  remplie  d'amour  pour  Dieu  ;  obtenez-m 

1  Zrlu  '°''''^  f  P"'  .'''"^"'•-  ^^"«  ^^'  toute  plei 
déchanté  pour  le  prochain  ;  obtenez-moi  la  charité  e 

VnLff,'  1  *"'■'''  '^  ^''''^^*  ^«"^  9wi  me  sont  opposé 
Vous  fûtes  toujours  urne  à  la  volonté  de  Dieu  ;  obtene 
"^01  une  entière  conformité  à  toutes  les  dispositions  , 
la  providence  qui  me  concernent. 

tJj^^'i  T''  '''"'  ^^i  ^"^  P'"^  ^«^■'^^^  de  toutes  les  cré 
tures ,  ô  Marie,  rendez-moi  saint.     L'amour  ne  vot 

ZZT.  ?  •'  '  ""T  ^T^^  ^'  ^«"«  ''oulez  me  procun 
S^Ll  !/  ""'  '  ""  ''"'"  '^^^^  ^«««  9ui  puisse  m'en 
pêcher  de  recevoir  vos  grâces,  c'est,  ou  ma  négligence 

Sî?'^  *'  -^^  '^^'*^  dispositions  essentielles,  l 
Mehtéa  vous  invoquer  et  la  confiance  en  vous,  c'ei 
vous-même  qui  devez  me  les  obtenir,  et  c'est  à  vous  quej 

que  je  les  espère  et  je  les  attends  de  vous  avec  assurance 
^  Marie  ma  Mère,  mon  espérance,  mon  amour,  ma  vit 
mon  refuge,  mon  secours  et  ma  consolation  !  Amer 
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CHAPITllE  X. 

O  dulcia  Virgo  Maria. 
O  douce  Vierge  Marie. 

DOUCEUR    DU    NOM    DE    MARIE 

Combien  le  nom  do  Marie  est  doux  pendant  la  vie  et  &  la 

mort. 

L'auguste  nom  de  la  Mère  de  Dieu,  le  nom  de  Marie 
n'est  pas  d'origine  terrestre  ;  il  ne  fut  pas,  comme  les 
autres  noms,  inventé  par  l'esprit  des  hommes  ;  il  ne 
lui  fut  pas  donné  par  leur  libre  choix  :  descendu  du 
ciel,  il  lui  fut  imposé  par  un  décret  divin  ;  ainsi  l'at- 
testent saint  Jérôme,  saint  Epiphane,  saint  Antonin, 
et  d'autres  auteurs. 

"Le  noTP  !  Marie,  dit  saint  Pierre  Damien,  fut 
tiré  du  trè  la  Divinité."     Oui,  ô  Marie,  ajoute 

Richard  de  ,  .-Laurent,  votre  nom  subUme  et  ad- 
mirable est  sorti  du  trésor  de  la  Divinité  ;  les  trois 
personnes  de  la  Trinité  sainte  vous  l'ont  donné  d'un 
commun  accord,  ce  nom  qui  éclipse  tous  les  noms 
après  celui  de  votre  Fils  ;  elles  l'ont  rempli  de  tant  de 
majesté  et  de  puissance  que,  quand  il  est  prononcé, 
il  faut  que  tout  se  jrosterne  pour  le  vénérer,  au  ciel, 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers."  Mais  sans  parler 
des  autres  prérogatives  que  le  Seigneur  a  voulu  at- 
tacher au  nom  de  Marie,  considérons  ici  combien  il 
l'a  rendu  doux  aux  serviteurs  de  cette  céleste  Reine, 
soit  pendant  la  vie,  soit  à  l'heure  de  la  mort. 

Premièrement,  le  nom  de  Marie  est  doux  à  ses  ser- 
viteurs pendant  leur  vie.    Le  saint  anachorète  Ho- 
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toine  de  PadouP    po  n'^l  ^     ^.  ,  glorieux  sain 

d  une  femme  dp  rni^^If     «r       "*  ^*  "i^nie  c 

rsitf éS  »?^^-n  A^^r  ie^„; 

je  veux  pZhi  d'unn^if '^  ^"'"'^  .*  *»"'  ^«  'a  wntt 
ment  salSto  de  Int^w"  »P',"t««lle,  d'un  een 

confiance Tde  forœ  oit  'r'n''*T"'ÎV''?  '"'«>  ' 

communément  à  SSt'mîîL""'  ''*  ***"»  ™P' 
votion.  *""  '«  prononcent  avec  d 
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«nm^J'i'U''*^^"  "^'^  ^,^^  «"J^*  =  "Après  le  saint 
nom  de  Jésus,  le  nom  de  Marie  est  si  fécond  en  biens 
de  tout  genre,  que,  m  sur  la  terre  ni  dans  le  ciel,  on 

H/vnf?aV'''?'''V'!f  *"^""  '^^"^  ^"^  remplisse  les  âmes 
dévotes  d  autant  de  gruces,  de  consolation  et  d'espé- 
rance. En  effet,  contmue  le  même  auteur,  le  nom  de 
Mane  renferme  je  ne  sais  quoi  d'admirable,  de  doux 

fi^J^T'  "^  V  ^^\*  ^"  '^  "^.P«"^  ^^tentir  dan^  un  cœur 
wmant  sans  l'embaumer  d'une  odeur  de  sainte  sua- 

!?,!;;».?«'''''"'  ^'^'^^  en.  finissant,  la  merveille  de  cet 

rn^iil,  ?""  ■    ""'"^  ^""'^   '^P^*^'    iï    paraît    toujours 

nouveau  à  ceux  qm  aiment  Marie,  aussi  bien  que  le 
plaisir  avec  lequel  ils  l'entendent." 

Le  bienhsureux  Henri  Suson  avait  bien  fait,  lui 
aussi,  1  expérience  de  cette  douceur  du  nom  de  Marie. 

tout  Xîr^^r^  '^  '^  '^"*^^*'  ^^«ait-il  lui-même, 
tout  pénétre  de  conuance  et  enflammé  d'amour  • 
aussi,  versant  des  larmes  de  joie  et  transoorté  hor^ 
de  Im-même,  il  eût  voulu  que  le  cœur  lui  bondit  dl 
et  nom  «?!l  ^"'"^"^  u"""  ïes  lèvres  ;  car,  assurait-il, 
Ama  .^  ''"'''  ^'  ""^^^^  «^  liquéfiait  au  fond  de  son 
âme  comme  un  rayon  de  miel.     Après  quoi  il  s'écriait: 

d^n^r^f  ^''"  "^^  T""'^^-  ■  ^  ^^''^  '  ^«e  devez-vous 

afmpw  7°"'""'^?^^'  '»  ^«t'-e  nom  seul  est  déjà  si 
aimable  et  si  gracieux?"  "' 

Mèrt  Ti  i^K^^'""^  ^«"ïard,  s'adressant  à  sa  bonne 
Mère,  lui  disait  en  ces  termes  pleins  de  tendresse, 
la  flamme  dont  il  brûlait  pour  elle  :  "O  grande    ô 

diinel'e  w'T^^'  ^""^  'fi  ^^^^^«  très^sS  eï 
estvotlni  ^f  ri""^"^^'  'P'"^'^^»  ^«"'^  et  aimable 
^bri/^'  •  ^"."^  P*^"*  ^^  prononcer  sans  se  sentir 
embrasé  d  amour  et  pour  vous  et  pour  Dieu  :  il  suffit 

?o^\?''^  ?  ''^"^  '"  P'*^^^"^^  à  ïa  pensée  de  ceux  qm' 
^us  aiment   pour  accroître  beaucoup  leur  amour  et 

Dau^r'erin'l  T>\-f  ,^^«  "«^^««««  consolent  les 
pauvres,  en  les  tirant  de  leur  misère,  ajoute  Richard 
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de  Saint-Laurent,  combien  plus,  6  Marie,  votre  n 
nous  console  dans  nos  peines,  car,  bien  mieux  que 
richesses  de  la  terre,  il  adoucit  les  angoisses  de  la 
présente  ! 

En  un  mot,  ô  Mère  de  Dieu,  votre  nom  est  tel 
ment  rempli,  comme  lo  dit  saint  Méthode,  de  grâi 
et  de  bénédictions  divines,  que,  comme  l'affin 
samt  Bonaventure,  ou  ne  saurait  le  prononcer  dé^ 
tement  sans  en  tirer  quelque  bien.  Quelque  < 
durci  que  puisse  être  un  pécheur,  eût-il  même  per 
toute  confiance  en  Dieu,  qu'il  vous  nomme  seulemei 
ô  Vierge  pleine  de  bonté  ;  et,  ajoute  le  pieux  Idi( 
telle  est  la  vertu  de  votre  nom  qu'il  sentira  sa  dure 
s  amolhr  d'une  manière  merveilleuse  ;  car  c'est  vo 
qui  faites  revivre  les  pécheurs  à  l'espérance  du  pard 
et  de  la  grâce. 

Votre  doux  nom,  dit  à  son  tour  saint  Ambroii 

est  un  baume  qui  répand  l'odeur  ùe  la  grâce  ;  al 

que  ce  baume  de  salut  descende  au  fond  de  nos  âmei 

voici  donc  ce  que  le  saint  vous  demandait  par  c 

paroles,  ô  Marie,  et  ce  que  nous  vous  demando 

après  lui  :  faites  que  nous  pensions  souvent  à  invoqu 

votre  nom  avec  amour  et  confiance  ;  car  c'est  1 

sinon  un  signe  de  la  présence  de  la  grâce  divine  « 

nous,  du  moins  un  gage  de  son  prochain  retour. 

en  est  bien  ainsi,  car,  ô  Marie,  selon  la  pensée  ( 

Ludolphe  de  Saxe,  "le  souvenir  de  votre  nom  conso 

les  aflligés,  remet  dans  la  voie  du  salut  ceux  qui  i 

sont  sortis,  et  fortifie  les  pécheurs  contre  la  tentatic 

du  désespoir." 

"De  même  donc  que,  par  ses  cinq  plaies,  Jésu! 
Christ  a  préparé  le  remède  à  tous  les  maux  du  monde 
ainsi,  par  la  vertu  de  son  très  saint  nom  composé  d 
cinq  lettres,  Marie  ménage  chaque  jour  aux  pécheur 
observe  Pelbart,  le  rémission  de  leurs  fautes."  Voil 
pourquoi  il  est  dit  dans  les  cantiques  sacrés  ;  Voti 
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^^^9t  comme  une  huile  répandue  ;  paroles  qu'Alain 
de  1  Isle  commente  ainsi  :  "L'huile  guérit  iS  malHeL 
répand  une  odeur, agréable,  et  nourrit  a  Zma?' 
et  le  nom  de  Mane  guérit  les  pécheurs,  réjW  Tes' 
Ames,  et  les  embrase  du  divin  amour  Aussi  R?pL,5 
de  Saint-Laurent  exhorte  tous  leS^^chetïï'i™, 
ce  nom  assez  puissant  à  lui  seul  tour  les  déliVre?  dé 
tous  leurs  maux  ;  car  il  n'est  point  de  malad  IS  fu! 

saTut^irr"'"'"**'   **"'  "'  '^^  ^'^^^'^^  à  ^à  vertu 

*'lP  Sï*""^  part,  au  témoignage  de  Thomas  A-Kemoia 
les  démons  redoutent  à  tel  point  la  Reine  diiTS 
que,  SI  quelqu;un  vient  à  prononcer  son  nom  ils  f„fent 
incontinent  loin  de  lui,  comme  on  fait  pour' échapper 
latfnn  h!;"^1-^\*^  ^^"^"^^•"  ^t  d'après  une  réïé^ 
isngirte,  u  n  est  pas  en  cette  vie  de  pécheur  si  frnJH 
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Enfin,  Richard  de  Saint-Laurent  dit  que  ce  ne 
admirable  est  comme  une  forte  tour  où  le  péchf 
qui  s'y  réfugie  est  à  l'abri  de  la  mort,  où  les  plus  d&A 
pérés  trouvent  une  défense  sûre  et  le  salut.  Ma 
continue  le  même,  cette  tour  céleste  ne  préserve  p 
seulement  les  pécheurs  du  châtiment  qui  leur  seu 
dû  ;  elle  protège  encore  les  justes  contre  les  assav 
de  l'enfer  ;  et  après  le  nom  de  Jésus,  aucun  nom  n'c 
secourable  aux  hommes,  aucun  n'est  salutaire  à  l'ég 
du  grand  nom  de  Marie. 

Notamment,  c'est  chose  universellement  reconni 
6t  dont  les  serviteurs  de  Marie  font  tous  les  jou 
l'expérience,  que  son  nom  puissant  donne  la  for 
de  vaincre  les  tentations  contre  la  chasteté.  S 
ces  paroles  de  saint  Luc  :  "Et  le  nom  de  cette  Vier 
est  Marie,"  le  même  Richard  observe  que  l'évangélie 
a  joint  ensemble  le  nom  de  Marie  et  celui  de  Vierj 
pour  nous  donner  à  entendre  que  le  nom  de  cette  Vie 
ge  très  pure  ne  va  jamais  sans  la  chasteté.  De 
cette  sentence  de  saint  Jean  Chrysostome:  "Ce  no 
béni  est  un  indice  de  chasteté.  C'est-à-dire  :  cel 
qui  doute  s'il  n'a  pas  consenti  à  une  tentation  impui 
mais  qui  se  souvient  en  même  temps  d'avoir  alo 
invoqué  le  nom  de  Marie,  qu'il  se  rassure,  il  n'a  pi 
blessé  la  sainte  vertu  ;  cette  invocation  même  en  e 
un  signe  certain. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  soyons  fidèles  à  suivre  le  saj 
conseil  de  saint  Bernard  :  "Dans  les  périls,  dans  1 
difiBcultés,  dans  les  perplexités,  pensez  à  Marie,  dit-: 
invoquez  Maris  ;  que  son  nom  ne  quitte  jamais  V( 
lèvres,  qu'il  soit  constamment  dans  votre  cœur 
Oui,  tontes  les  fois  que  nous  sommes  en  danger  ( 
perdre  la  grâce  de  Dieu,  pensons  à  Marie,  invoquoi 
le  nom  de  Marie  conjointement  avec  celui  de  Jésus 
car  ces  deux  noms  ne  doivent  jamais  se  séparer.  Qv 
ces  deux  noms  gi  doux  et  si  puissants  ne  s'éloignei 
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in!f*1f  f^  ""^^J^  *'''"'  "•  "^^  "''"  ^^^^«^  ;  "s  nous  donno- 
I  "  tentadons  '  "'  ^''  '"^'^'"''^  ^'  ^^  ^^^"^^  *«"'«» 

rhî^lî"!''''^'^^  ^°"*  les  faveurs  promises  par  Jésus- 
Chnst  à  ceux  qui  sont  dévots  au  nom  de  Marie  ;  saial 
te  Brigitte  les  apprit  de  la  bouche  du  Sauveir  lut 
même  s  e..tretenant  avec  sa  sainte  Mère  ;  "Quicon- 
que, lui  disait-il,  invoquera  votre  nom  avec  confiance 
!Lno7/      P''°?'*^  ^^  s'amender,  recevra  trois  grâces 

ll^^rltlV^T'  '  ^"  .?^'^^**  "^P^"*^"-  de  «es  péchés, 
la  grâce  d  en  faire  pénitence  avec  la  force  de  parveni^ 

A  ^  PS?A^''*'°"'  ^}'  finalement  la  gloire  céleste.  Car, 
à  ma  Mère,  ajouta  le  divin  Sauveur,  vos  paroles  mé 
sont  SI  douces  et  si  agréables,  que  je  ne^piis  vo^ 
refuser  aucune  de  vos  demandes." 

est^ri^l^^Jîr™  vf"  ^"''^'''^  ^''^  ^"e  "le  nom  de  Marie 
mlnf  I  •  "*  B^'  P'^'"'  '^"'^  *ï^  l'invoquent  dévote- 
^tr\jr  •  f  Bonaventure  a  donc  raison  de  procla- 
mer Marie  le  Salut  de  tous  ceux  qui  l'invoquent  • 
Osalu^U  tnvocantium  I  comme  si  c'était  une  même 
chose  d'mvoquer  le  nom  de  Marie  et  d'obteX  le^aSt 

l^nrf'nu^'  ""  r?'''  ^?^^^^  d«  Saint- Wén?  n^ 
assure  que  par  l'mvocation  de  ce  nom  si  saint  et^ 

T,>  5  nn"'  f  ^"^^^"8  ""f  grâce  surabondante  en  cette 
Tie  et  un  subixme  degré  de  gloire  en  l'autre. 

Dis  •  "  Vn?,?^  ^'*''  ^'^"f  exhortation  de  Thomas  A-Kem- 
dL  tl^tl^'"''''"'  •^°°*''  "*^  ^^ères,  être  consoSs 
Marie  h^nr/iS^'°^''  '■^*'°"'^^  ^  Marie,  invoqua 
rî^nf-p?    ^'^'^  M*"e,  recommandez-vous  à  Mwie  • 

prienvîc'' Tanr'  ^T''  P^^"^^  *^e«  M  "rie; 
gZeS,  tjj  u.3%r la-r 'df^^^^^^  7- 


P'      'I 


i't  I  « 

i 
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Le  saint  nom  de  Marie  est  donc  pour  ses  senîteui 
pendant  leur  vie,  la  source  de  bien  des  douceurs  et  d 
grâces  bien  précieuses  ;  il  nous  reste  à  voir  combie 
plus  doux  encore  il  leur  devient  au  dernier  momen 
en  rendant  leur  mort  tranquille  et  sainte. 

Le  père  Sertorius  Caputo,  de  la  Compagnie  d 

J46U8,  engageait  tous  ceux  qui  doivent  assister  un  moi 

tant,  à  lui  répéter  fréquemment  le  nom  de  Marie 

prononcé  à  l'heure  de  la  mort,  disait-il,  ce  nom  de  vi 

et  d'espérance  suffit  à  lui  seul  pour  mettre  en  fuit 

les  démons  et  fortifier  les  mourants  dans  toutes  leui 

angoisses.     Avec  non  moins  de  zèle,  saint  Camill 

de    Lellis    recommandait   à   ses   religieux   d'excité 

souvent  les  moribonds  à  invoquer  les  noms  de  Jésu 

et  de  Marie.     Après  avoir  lui-même  suggéré  toujoui 

cette  sainte  pratique  aur  autres,  il  apprit  par  sa  prc 

)re  ex  vîience  combien  elle  est  douce  et  salutaire 

'heufL  J.<j  la  mort.     En  ce  moment  suprême,  i-acont 

'auteur  de  sa  vie,  il  prononçait  avec  tant  de  tendressi 

es  noms  si  chers  à  son  cœur  de  Jésus  et  de  Marie 

que  les  flammes  dont  il  était  consumé,  se  communi 

quaient  aux  assistants.     Enfin,  les  yeux  amoureuse 

ment  fixés  sur  les  images  de  Jésus  et  de  Marie,  le  fron 

■erein  et  les  bras  en  croix,  il  expira  dans  une  pai: 

céleste,   en   invoquant   encore   ces  doux  noms,   qu 

furent  les  dernières  paroles  de  sa  vie. 

Jésus  !  Marie  ! . .  .  est-il  prière  plus  courte  qu( 
celle-là?  et  pourtant,  remarque  Thomas  A-Kempis 
autant  elle  est  facile  à  retenir,  autant  elle  est  douc( 
à  méditer,  et  elle  est  une  puissante  sauvegarde,  contri 
tous  les  ennemis  de  notre  saint. 

Heureux,    s'écriait    saint    Bonaventure,    heureux 
celui  qui  aime  votre  doux  nom,  ô  Mère  de  Dieu 
Votre  nom  est  si  glorieux,  si  admirable  en  est  la  vertu 
que  tous  ceux  qui  ont  soin  de  l'invoquer  à  l'article  d< 
la  mort,  n'ont  rien  à  craindre  des  attaques  de  l'ennemi 
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Ah  !  quel  bonheur  de  mourir  comme  le  père   Ful- 

O  beauté  sans  égale  !  6  Marip,  ô  Marie  f 
Je  veux  quitter  la  terre  en  votre  compagnie. 

n^f  J!^"*'®!i'*  ^-^  "*°""''  ^^"^'"e  »e  bienheureux 
Po^r;.  «oïï-*1f  ^»^»"'^' q"i  d'après  les  annales  de 
Mari^'  ^'^  '"^^      ^"  articulant  le  nom  de 

ffti^îïf*J**'"r  P*®"^  ^^:î*''"r'  prions  Dieu  de  nous 
faire  cette  grâce  que  la  dernière  parole  do  nos  lèvres 
mourantes  soit  le  nom  de  Marfe.  Tels  ét^ienHe 
désir  et  la  pnère  de  saint  Germain  :  "Que  ma  langue 

de  Marie.      Oh  !  que  la  mort  est  douce  et  paisible 
jous  les  auspices  et  la  protection  de  ce  nom  de  salut' 

de  moSri?  r  ^»«ï,*«^«rd«  d'invoquer  au  momen 
de  mounr,  à  ceux  là  seuls  qu'il  veut  voir  sauvés  ! 

be^conn"'t.®°"''^'*^"^  ^*  "^*  M^'^'  i«  ^«»«  ai^*» 
oeaucoup     et  par  amour  pour  vous,  j'aim»  aussi 

votre  samt  nom  ;  je  suis  résolu  et  j'cHpère,  avec 
votre  secours,  de  l'invoquer  pendant  toute  ma  vie, 
et  a  ma  mort.  Je  vous  adresse  donc,  en  terminant, 
iîofe  n^^^^  P"^*"^  ^^  saint  Bonaventure  :  Pour  la 

Snez'lftT^^  auKleyant  d'elle,  ô  Vierge  bénie,  et 
aaignez  la  lo/^evoir  entre  vos  bras.  Ayez  la  bonté  de 
vemr  la  consoiex  alors  par  votre  douce  présence 

la  grâce  du   pardon   et  l'éternel   repos      O   Marie 
notre  Avocate  c'est  à  vous  de  défendre  vos  servi^uS 
et  de  plaider  leur  cause  au  tribunal  Uo  Jésus-cS 
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^SXEMPLE. 


Le  fait  qu'on  va  lire  est  rapporté  par  le  père  Rh< 
•t  par  le  père  Lyrœus,  comme  arrivé  vers  l'an  146i 
dans  la  province  de  Gueidre. 

Une  jeune  fille  nommée  Marie  fut  un  jour  envoyé* 
par  son  oncle  au  marché  de  Nimègue,  pour  aehetei 
divers  objets,  avec  ordre  de  se  retirer  le  soir  chei 
une  tante  qu'elle  avait  en  cette  ville.  Elle  obéit  ; 
mais,  le  soir,  étant  allée  trouver  sa  tante,  elle  en  fut 
durement  repoussée,  et  elle  dut  se  remettre  en  chemin 
pour  regagner  sa  maison.  Mais  bientôt,  se  voyant 
•urprise  par  la  nuit,  elle  entre  dans  une  si  grand» 
colère,  qu'elle  appelle  le  démon  à  haute  voix.  Celui-ci 
lui  apparaît  aussitôt  sous  la  forme  d'un  homme,  et  lui 
promet  de  l'aider,  à  une  condition.  "Je  suis  prête 
à  tout  faire,"  répond  la  malheureuse.  "Tout  ce  que 
je  veux,  lui  dit  alors  le  maUn  esprit,  c'est  que  doré- 
navant vous  ne  fassiez  plus  le  signe  de  la  croix,  et  que 
TOUS  changiez  de  nom.  —  Quant  au  signe  de  la  croix, 
réplique-t-elle,  je  ne  le  ferai  plus  ;  mais  pour  mon 
now  de  Marie,  il  m'est  trop  cher,  je  ne  veux  pas  en 
«nanger.  -Et  moi,  je  ne  vous  aide  pas,  reprend  le 
aemon.  hnûn,  après  beaucoup  de  débats,  ils  con- 
vinrent quelle  s'app^^Ucrait  de  la  première  lettre 
du  nom  de  Marie,  Emmo  ou  Emma.     Cela  conclu, 

iSuél/^"  '""^."îo  à  A"y®£?'  où  la  misérable  passa  «J- 
auutfco  K,xx  celle  oetcstable  compagnie,  ei  se  livra,  au 

libertinage  jusqu'à  devenir  le  scandale  d*>  la  viUo 
entière. 

Un  jour,  elle  dit  au  démon  qu'elle  désirait  revoir 
son  pays.  L'esprit  infernal  fie  d'abord  des  difficultés, 
mais  il  dut  finir  par  c^er.  Lorsqu'ils  arrivèrent  à 
Nimègue,  on  y  représentait  un  drame  tiré  de  la  vie 
de  la  saint©  Vierge.  Ce  spectacle  toucha  la  pauvre 
Emmft,  qui  avait  conservé  un  reste  de  dévotion  à  la 


t 


-  236  - 


-Itl  T  j'^vic  au  nujieu  au  théAtro.     Ainsi  déli- 

▼rée.  la  pauvre  fille  raconta  ce  qui  lui  était  arriva 

maifle^'ctrt""""^'"  au  curé /^pour  se'ci'nW; 
mais  le  curé  la  renvoya  à  l'archevêque  de  Coloirne 

eon  eS^tn  -  P'^^'  ^'  ^''^'^^  enteudi? "^ 
confession,  et  lui  imposa  pour  pénitence  de  DortPr 
eontinueUement  trois  anneVux  de  fer  dont  un  in 
cou  et  un  à  chaoue  bras.  Elle  obéit  i^vint  à  Mae^ 
tncht,  et  s'y  renferma  dans  un  couvint  de  reDentl^r 
S?nf.«^  vécut  quatorze  ans  dans  l'exercice  Trudes' 
Pémtences.  Après  ce  laps  de  temps,  un  matin  à  son 
lever,  eUe  trouva  les  trois  anneaux  bridés  d'?ûx  mêmes 
Deux  ans  plus  tard,  elle  mourut  en  od^ur  de  s^S* 

luf  oui^^d'v  'r^^S"*  rî  ^^  troTstêmes'an: 
neaux   qui,   d  esclave   de   l'enfer,    l'avaient   rendue 

1  heureuse  captive  de  sa  Libératrice. 


PRIERE. 

0  Marie,  auguaU  Mère  de  Dieu  et  ma  Mère  il  pmi 
^l^ueje  r^  suis  pas  digne  de  pronoZrZtre  ^^ 

X'  ?ou?m';.rw"*  "^T^  ''  ^^  "^"^  désireJToi 
saïui,  vous  m  accorderez  de  pouvoir  touiour^    mi^ln.^ 

r^oire  salut  d  l  heure  de  la  mort.     Ah  !  Marie   vipmp. 
pk^ne  de  pureté  et  de  douceur,  faites  gU  vo^erlo^^^it 

2)^/]^?/  T', -^"^"^-f^*^  «"«  •?«  »""*»  invoquerai  :  £ns 
toutes  les  terUalxons  et  dans  tous  Us  besoins  que  ^ép^Z 
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verai  dorénavarU,  je  suis  résolu  de  ne  jamaiê  manquer 
de  recourir  à  vous,  en  répétant  toujours  :  Marie  I 
Marie  !  — 

Voilà,  je  l'espère,  ce  que  je  ferai  durant  le  reste  dé 
ma  vie,  et  surtoiu  dans  les  derniers  moments,  pour  aller 
ensuite  louer  éternellement  en  paradis  votre  nom  bien- 
aimé,  6  cUmerUe,  6  bonne,  6  douce  Vierge  Marie  ! 
Ah\  aimable  Marie,  quelle  consolation,  quelle  douceur, 
quelle  confiance,  quelle  tendresse  ressent  mon  âme,  quand 
je  prononce  votre  nom,  ou  seulement  quand  je  pense  à 
vou^  !  Je  remeicie  le  Seigneur  mon  Dieu  de  vous  avoir 
donné,  pour  mon  bonheur,  ce  nom  si  doux,  si  aimable 
et  si  puissant.  Mais,  ma  Souveraine,  je  ne  me  con- 
tente pas  de  T^rononcer  votre  nom,  je  veux  encore  le  pro- 
noncer par  amour,  je  veux  que  mon  affection  m'avertisse 
de  le  répéter  à  toute  heure,  en  sorte  que  je  puisse  m'é- 
crier  avec  saint  Anselme  de  Lucques  :  0  Nom  de  la 
Mère  de  Dieu,  tu  es  mon  amour  ! 

Ma  chère  Marie,  mon  bien-aimé  Jésus,  que  vos  doux 
noms  vivent  à  jamais  dans  mon  cœur  et  dans  tous  les 
cœurs  !  çm€  mon  âme  perde  le  souvenir  de  tous  les  autres 
noms,  pour  se  rappeler  uniquement  et  invoquer  sans 
cesse  vos  noms  vénérés  \  Ah  \  Jésus,  mon  Rédempteur, 
et  Marie,  ma  Mère,  quand  je  serai  arrivé  à  l'article  de 
la  mort,  à  ce  moment  décisif  où  mon  âme  devra  sortir 
de  cette  vie,  je  vous  en  conjure  par  vos  mérites,  accordez- 
moi  cette  grâce  qu'avant  de  devenir  à  jamais  muette, 
ma  bouche  répète  une  dernière  fois  ces  mots  :  Je  vous 
aime,  Jésus  et  Marie  !  —  Jésus  et  Marie  !  je  vous  donne 
mon  cœur  et  mon  âme. 
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II 


NOTRE-DAME  DU  PERPETUEL-SECOURS. 


Hiitoim  ({«  rimag*  miracuUuM. 


Vers  la  fin  du  XVe  siècle,  alors  que  les  Turcs  à 
{apogée  de  leur  puissance,  envahissaient  le  midi  de 
1  Europe,  des  habitants  de  l'Ile  de  Candie  ou  de  Crète 
cA^ri  viïT  ""1  ^^'^^^  ^*  f^i«*»«nt  voile  vers  les 

Zdfoh^^J  ^^^^'^  ""^^''  ^*  ""^  affreuse  tempête 
^ov^Hlf^rK-"'  '^î'!^  •  ^'^°°^™»  d««  âmes  pré- 
on^wi^^^^  ^^  ^''^^  "ïH»  devait  résulter  de  ce  voyage. 
m*nifp«f    '^"  permettait-il  ce  fâcheux  accident  ^S 

rv^leniT'v  '^^"'-  '^°"J°"'-«  ««t-il  q»e  bientôt! 
ia  violence  de  l'orage  croissant  à  chaque  instant 
matelots  et  passagers  se  crurent  perdus  ' 

Un  seul  ne  partageait  pas  la  commune  fravPiir  • 
par  son  calme,  il  semblait  dire,  comme  autreforsCi„t 

Hpn  'n-  '^'  «rP*«"°"«  d'infortune  :  ''Ne  cmiene^ 
rien.  Dieu  veut  oue  i'arrivp  à  p^^.^   i        •  *'™^K"ez 

nnii^'ï"'  '^'*'"'  Celle  qui  doit  nous  sauver  •  ietnn« 


I 
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!• 
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Dans  les  grands  périls,  les  moins  dévots,  les  pli 
indifférents  même  se  souviennent  qu'il  est  un  Die 
au  ciel  et  qu'il  a  une  mère.  Aussi,  à  la  voix  du  bo 
marchand,  tous  ceux  qui  montaient  le  vaisseau  s'en 
pressèrent  de  se  prosterner  devant  l'image  de  Cel] 
que  l'Eglise  invoque  sous  le  nom,  si  doux  aux  nautoi 
mers,  d'Etoile  de  la  mer.  Ce  ne  fut  pas  en  vain  :  près 
que  aussitôt  le  calme  succéda  à  la  tourmente,  et  u 
vent  favorable  poussa  le  navire  dans  un  port  d'Itali< 
Quant  au  pieux  propriétaire  de  l'image  secourable, 
se  rendit  à  Rome. 

Son  intention  n'était  nullement  de  s'y  fixer,  mai 
de  se  rendre  de  là  dans  sa  patrie  ;  et  en  quittant  li 
ville  sainte,  îl  n'y  eût  certainement  pas  laissé  son  tré 
sor,  son  précieux  tableau,  qui  lui  était  devenu,  on  1 
conçoit,  plus  cher  que  jamais,  mais  une  fois  arrivé 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  Notre-Dame  di 

Perpétuel-Secours  n'en  voulait  plus  sortir Qu'ad 

"v^t-il  donc  7  Que  son  fidèle  serviteur  tomba  malad 
chez  un  de  ses  amis,  et  sentit  bientôt  sa  fin  approcher 
n  appela  son  hôte,  lui  remit  la  sainte  image,  et  lu 
fit  promettre  de  procurer  par  tous  les  moyens  en  soi 
pouvoir,  qu'elle  fut  exposée  et  publiquement  honoré 
dans  une  des  églises  de  Rome.  Après  quoi,. on  es 
en  droit  de  le  penser,  il  alla  recevoir  au  ciel  la  récom 
pense  assurée  à  tous  les  vrais  serviteurs  de  la  Reini 
des  Anges. 

II 

Il  est  dit  que  toutes  les  œuvres  de  Dieu  souffrironi 
contradiction.  L'ennemi  de  tout  bien  est  avant  tou 
l'ennemi  de  Celle  qui  lui  a  écrasé  la  tête  ;  et,  selon  h 
prophétie  antique,  il  ne  cesse  de  dresser  des  pièges  i 
son  pied  triomphant.  Sachant  combien  d'âmes  Ma 
rie  lui  arrache  chaque  jour,  il  n'a  rien  tant  à  cœur  qu« 


mais 
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d'entraver  son  culte  en  tous  Iiphy      Afir,  ^«      j. 
pêcher  Notre-Dame  du  PerD^t^fp!  «si  i  ^l^^' 

dl^^sluflLt^ei^:^^^^^^^^  P^-  clJrem^entsL^ 
faibfe  mari%Uu1t'L°'°"*'^^^°'^  *^-  «o°ge  au  trop 

pela  la  prLeL  soWnff^'  différentes,  elle  lui  rap- 
ami  expS    et  fmenlca'ÎJii^  ?  avait  faite  à  son 
ne  tenait  parile     tST      ^  ^^"^  ^*°^  "^^"^  s'il 
en  fit  part  à  Ta  /emm?  ^  •  ^^l  ""^^  avertissements,  il 
«e  moqua  VLSuiiTV^^' P^""'  *°"<^^  réponse, 
la  con?rister     L  très^ntl*  v\  "^^î  P^  ^^  ^«^«^  d« 
une  quatrième  fois  et  hit%    a'^^  l"*  *PP*'"*  *^*>™ 
t'ai  averti  trois  fds  If  w     *^  "°  *^,"  «^^^^  •  "Je 
que  je  puisse  sort.V  Ho  î  ^^'"J?"^»  mutilement.    Pour 
«ortei  SrdtSZ,tJ^''''TV\  ^^V^ra  que  tu  en 
-alade  et  mouiS^Tu^Tout  d^quI^S'  *°°^'^ 

paMa  mortlfe"^^^^^^^^^  ^^Tr^t  manifestée 
vous  pensez  sans  dontp  ti  *T  ?^  ^^  "^^  »°»age, 
épouvantée  va  ohéfr-o'  P'^"''  ^^°*?"^'  ^«^  «a  veuve 
rien  ;  cette  f^mme^'.T'  *^'"°  ^^^^^  «  »'«»  fut 
Et  Dieu,  que  St.a?vL*f'^.S*'r  P^"«  intraitable, 
fait  son  mlriVaiTnP  In*"^  ^î  ^'*PP^'  °«°^°»e  iï  a 
t^la  ne  convenait  point,  d'abord  par- 
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ce  qu'elle  restait  seule  témoin  de  l'histoire  de  Timag 
miraculeuse,  et  puis  parce  qu'elle  avait  une  petit 
fille  candide  et  innocente,  qu'il  ne  fallait  pas  rendi 
orpheline.  Cette  enfant  parut  à  Marie  un  instn 
ment  propre  à  l'accomplissement  de  ses  desseins. 

Un  jour  donc,  l'obstinée  géôUère  de  la  Madon 
vit  accourir  à  elle  sa  fille  qui  se  jeta  entre  ses  bras  e 
criant  :  "Maman  !  maman  I  je  viens  de  voir  un 
très  belle  dame  toute  resplendissante,  qui  m'a  dit 
Va  à  l'instant  trouver  ta  trière,  et  répète-lui  que  Notre 
Dame  du  Perpétuel-Secours  vetd  être  exposée  à  1 
vénération  des  fidèles  dans  une  église  de  Rome.' 
Profondément  émue,  la  veuve  allait  obéir,  quand 
se  voyant  vaincu,  Satan  tenta  de  renouer  sa  tram 
perfide  :  Une  amie  à  qui  la  veuve  s'ouvrit  de  sa  ré 
solution,  l'engagea  à  mépriser  ce  qu'elle  appelait  le 
rêves  d'une  enfant,  et  elle  accompagna  ce  consei 
d'un  horrible  blasphème.  Son  crime  ne  resta  pa 
impuni  :  saisie  d'épouvantables  convulsions,  elle  s 
vit  forcée  de  reconnaître  sa  faute  et  d'en  implorer  l 
pardon.  Et  Marie,  voulant  montrer  qu'elle  étai 
bien  la  Mère  du  Perpétuel-Secours,  accorda  sa  pre 
mière  grâce  de  giiérison  à  celle  qui  l'avait  si  indigne 
ment  outragée.  A  peine  la  coupable  eut-elle  touchi 
avec  respect  et  confiance  la  sainte  Image  ,que  son  ma 
disparut. 

Frappée  des  deux  prodiges  dont  elle  venait  d'étn 
témoin,  c'est-à-dire  du  châtiment  subit  de  sa  coupa 
ble  amie,et  de  sa  guérison  non  moins  subite,  la  dépo- 
sitaire de  la  sainte  Madone  rendit  enfin  les  armes  ei 
promit  d'obéir.  Mais  un  point  restait  encore  à  dé 
cider.  Des  trois  cents  églises  de  Rome,  laquelle  fal 
I ait-il  enrichir  de  ce  précieux  trésor?  —  Direz-voui 
peut-être,  pieux  lecteur,  que  la  chose  importait  peu  ' 
La  très  sainte  Vierge  fut  d'un  autre  avis  :  répondant 


i 
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au  doute  de  la  veuve,  elle  daigna  apparaître  une  se- 
conde fois  à  sa  fille,  et  lui  dit  en  termes  formels  :  "Je 
veux  être  placée  entre  mon  église  bien-aimée  de  Sainte- 
Marie-Majeure  et  celle  de  mon  cher  fils  Jean-de- 
Latran." 

C'est  qu'il  est  des  lieux  prédestinés  à  la  prière, 
comme  il  est  des  âmes  prédestinées  à  la  sainteté.  Or, 
entre  les  deux  églises  mentionnées  par  la  Mère  de  Dieu 
dans  son  apparition  à  l'enfant,  se  trouvait,  sur  le 
mont  Esquilin,  un  de  ces  lieux  bénis.  C'était  là  que 
saint  Clet,  second  successeur  du  Prince  des  apôtres, 
avait  transformé  sa  maison  paternelle  en  oratoire, 
avec  le  titre  de  saint  Matthieu.  Après  avoir  servi  de 
lieu  de  réunion  aux  fidèles  pendant  les  atroces  persé- 
cutions de  Néron  et  de  Dioclétien,  cet  oratoire  avait 
été  remplacé,  au  IVe  siècle,  par  une  magnifique  église, 
laquelle  fut  restaurée  et  solennellement  consacrée  en 
1110  par  Pascal  II.  Enfin,  au  XVe  siècle,  elle  fut 
confiée  aux  Religieux  Augustins.  Ce  fut  au  prieur 
de  ces  Religieux  que  la  veuve  convertie  vint  offrir  le 
tableau  de  Notre-Dame   du  Perpétuel-Secours. 

Voilà  par  quelles  voies  providentielles  notre  chère 
Madone  arriva  sur  le  théâtre  de  sa  gloire  et  prit  pos- 
session du  domicile  de  ses  bienfaits. 

III 

Le  27  mars  1499,  la  Basilique  de  Saint-Matthieu 
voyaient  réunie  dans  son  enceinte,  une  foule  pieuse  et 
recueiUie.  Bientôt  on  en  vit  sortir  Notre-Dame  du 
Perpétuel-Secours  que  l'on  porta  en  triomphe  à  tra- 
vers les  rues  de  Rome,  avant  de  la  placer  définitive- 
ment dans  le  sanctuaire  qu'elle  s'était  choisi.  Sur  le 
parcours,  un  cri  d'admiration  éclata  tout  à  coup  dans 
la  foule  :  une  femme  paralysée  d'un  bras  venait  d'être 
guérie  par  le  seul  attouchement  de  l'image  bénie.  Ainsi 
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Bolennellement  iSiL  if  ff  ^*  Procession,  eUe  fût 
tiqueéglise  •  etd*>làllL^  ^®  maître-autel  de  l'an- 
de  répfndre  les  fatf.ï  ""^  '^®'*'  *'°^«  «^^^^es  durant, 
Ces  bienfa?t8  sans  nomhrf  f''"^*^"^  l'invoquaient 
par  le  concoure  dVfiH^,'^  furent  rendus  sensibles 

Matthieu  de  to^slSoultit  ''l?  î>®"^^""*  ^  ^aint- 
les  villes  d'alentour  ^  ^°"'^'  ^*  ^^  ^«"tes 

cruYdtvo'irlîLn^^^^^^^^^  «  «^lèbre,  que  Léon  X 

perdu  depiû^n!ufBiècÙ   ^^^^^^  ^^^^ 

nents  qui  en  Wnt  f iînlo'-  "^'"''^  ^^  **°°*™es  émi- 
cardinal  Ne^Tand  1^aT'/°,  «^^^P^^  ^^  célèbre 
Il  se  fit  un  dévS  1  ♦  ^'  **!>  ^*°*e  Madone, 
futures  le  souv Jn?r  £»  îf*°«pettre  aux  générations 
voulut  que  wn  wii     ^''l*^^  "^^  ^  Protectrice,  et 

Lui-même comp^ce??p"/n^*  "°k'  "^^^^^^  ^  ^^^^r- 
«a  pierre  Swp  ?  n  ^P'^^^Pf^  qui  fut  gravée  sur 

MaHe   '^^^^v^  r^fr  ^  ^  bienheureuse  Vierg. 

-HAcUTe^oLVcrdrnTNLr  ^  ^^''^^  ^^  -« 

PerpVtue7-Sec'^ÏS'^o?,f  ,^*  f  f  °"^.^^  Notre-Dame  du 
attribué  à  euSm?  1  ^  ,*'^'  '?J°*^  ^«'ge  s'était 
dant  les  tr^TS^èZ'  ^  '^  ^^'^'^^  pleinement  pen- 
exposée  à  SnJ^Miff»?"^  sa  samte  Image  demeura 
que  le  témSL^d  *  k^^^  ?^'°  ^^  P^"«  admirable 
mer  les  favS^l-      ^^^«"ens  unanimes  à  procla- 

Pendant  ^elHon^^^^Sodl  °''^^""  '  "^  ^^^^^ 

MattWei^?SwSefnf  •^'"^^}  :  "L'Eglise  de  Saint- 
ayant  fait  ^^^^^^^^^  ^^  ï»  sainte-Vierge,  qui 

-  Rn  1618    T?,?^^i*  considérée  comme  miraculeuse." 

terrn^     "CW  Sï'"^?  P*'*^^*  >^«  ^*  Madone  en  ces 
i.  est  une  image  de  Marie  gu6  ses  miracU» 
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|»n/  rendus  célèbre ." -~  Totti,  Martinelli  et  Piazaa 
^*PPeljent  la  Madone  très  miraculeuse.  Au  XVIIe 
?  u  '  i®/- Carocci,  jésuite,  engageait  ses  auditeurs, 
du  Haut  de  la  chau-e,  à  entendre  la  messe  et  à  prier  à 
1  autel  de  la  sainte  Image,  afin  de  s'assurer  le  perpétuel 
secours  de  Marie  pendant  la  vie  et  à  la  mort. 

Citons  un  fait  qui  prouve  que  l'œU  de  Marie  était 
toujours  ouvert  sur  le  sanctuaire  qu'elle  s'était  choisi. 
Le  sacristain  de  Saint-Matthien  eut  un  jour  la  tenta- 
tion de  dépouiller  la  Madone  des  richesses  offertes  à 
son  autel  par  les  pèlerins.    Se  voyant  seul,  il  accom- 
plit son  cnminel  dessein  et  s'enfuit  au  plus  vite  vers 
sa  maison.    Mais  bientôt,  au  lieu  d'y  arriver,  U  se 
retrouva,  sans  savoir  comment,  vis-à-vis  de  Saint- 
Mattmeu.    Il  s  engage  dans  une  autre  rue,  il  marche, 
et,  à  sa  grande  surprise,  U  aboutit  une  seconde  fois  à 
Samt-Matthieu.    Une  troisième  fois,  il  tente  de  re- 
gagner sa  demeure  ;  mais  toujours  une  main  invisible 
le  ramène  à  l'Eghse  témoin  de  son  sacrilège  larcin, 
frappé  alors  de  cette  intervention  divine  et  touché  de 
repentir,  il  reporte  à  la  Madone  les  joyaux  qu'il  lui 
avait  enlevés,  et  court  de  lui-même  raconter  aux 
religieux  gardiens  de  la  sainte  Image,  et  sa  faute  et  sa 

IV 

1    N^"s  »vons  vu,  au  commencement  de  ce  récit 

IW.^'Ï  T.®**i?°  *^^i*  ^*i*«  P«"r  empêcher  qie 
lif«Ç  ^?  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours  ne  fut 
honorée  d'un  culte  pubUc.  On  peut  juger  d"là  avec 
quel  dépit  11  en  >àt  la  gloire  pendant  trois  siècle.  Or" 
à  la  grande  différence  de  l'homme,  le  démon  ne^ 

ntrZ?.fî^'"i  '■  '?  ^"'i?,'^'*  P"  ^aire  aujoSrd'hut 
l  l!ff ^IV^  ^T^  If  °'**°-  I^  occasion  se  présenta  enfin 
à  Im  de  faire  tomber  une  dévotion  qui,  à  tant  de  titres^ 
Im  était  odieuse  ;  il  la  saisit  avidlment  ' 


h' 


i 


I 


iKl  :     L'    i 

I 


ai:  t 


é' 


—  244  — 

«nctuaire  vénéré  «llTdisî^?re     îffi,,t'Hr  "î 

qmlin  découronné  n'offrit  pl^Irr^^ï^ttlS 
-  .e  no»  de  ,.  dô^^adoSittSXnfit! 

dont  "a  râp&  pJ^'^T,  ^^«"^ ™'"^  P»'"''!"^» 
Dame  du  Per  Sî.P.iS^™^   '  «""s  les  esprits,  Notre- 

.majestâ  de  c£mtrhr~  î"""»'  <=<•?""«  *»"'  de 
fond  ouM  CetL  rf?;b  '"^°j^P°1™>  '''"'»  >"•  P«>- 
à  une  counabfc  ,-„^:^       ""îî'  ^«^ns-nous  l'attribuer 
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être  ffuelqu'une  plus  en  harmonie  avec  l'histoire  toute 
providentielle  de  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours. 

Rappelons-nous  que  Marie,  lors  de  son  apparition 
à  la  petite  fille,  avait  témoigné  la  volonté  expresse  que 
wn  Image  fut  placée  sur  l'EsquiUn.  C'est  du  hïut 
de  cette  coUine,  qu'elle  voulait  abaisser  ses  regards 
secourabl^  sur  la  ville  et  sur  le  monde  :  exilée  de  là 
par  1  impiété,  elle  attendait,  pour  renouer  la  chaîne  de 
ses  bienfaits,  que  les  pieux  Romains  l'eussent  rendue 
*  sa  demeure  choisie,  prédestinée  :  jusque-là.  elle 
voulait  demeurer  dans  l'ombre. 

Cette  réparation  a  eu  lieu  en  1866.  Mais,  avant 
de  la  raconter,  nous  dirons  d'abord  par  quelles  voies 
la  divine  Providence  l'avait  préparée  ;  et  le  lecteur 
jugera  81  ce  second  triomphe  de  la  Madone  sur  son 
ennemi,  a  été  moins  merveilleux  que  le  premier 


Pour  relever  la  gloire  de  Notre-Dame  du  Perpétuel- 
becoure  et  rendre  à  son  culte  tout  sa  sple  ideur  d^utre- 
fois,  plusieurs  conditions  étaient  nécessaires,  dont  la 

fli^J^M^M^'^'  ''  iTx^^  ^'^^'^^^^  ^°^°^^'  que  son  iden- 
de  fS  constatée  au  moins  par  u'i  témoin  digne 

nhy,fin«^'*"*x^-^^®'  ^^^^  personnes  priaient  dans  la 
chapelle  intérieure  du  monastère  des  Augustin»  de 
^otr^Dame  in  Posterula.  L'une  était  un  vieUlard 
âgée  de  plus  de  septante  ans  ;  l'autre  sortait  à  peîie 

son  ip?/r'''  ^°"*  ^  '^"P'  ^^  ^ie^ïa'-d  indiquaTà 
son  jeune  compagnon  un  tableau  de  la  sainte  Vieree 


'    ( 
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chel  Marrhi     n-  a    ^®""®  homme  se  nommait 

chant  la  Madone  de  la  chanelle     Et  V    5^   ^ 
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Peu  après  la  mort  d'Orsetti,  le  pape  Pie  IX  ordon- 
nait au  Supérieur  général  de  li  CongrtgXn  dS  Trèi 
Saint  Rédempteur  de  transférer  de  Naples  à  Romo\l 
siège  central  de  son  Ordre.  On  se  mit  donc  enTuête 
d'un  emplacement,  et  vers  le  mois  de  juin  1854   ne 

Villa  Caserta,  vieux  palais  dans  le  jardin  duquel  on 

nSL^'r.*""  î"'"*^  ^^  Saint-Matthieu  l2  veuî 
palais  fut  transformé  en  couvent  ;  on  bâtit  auprès 

fondateur  ZpI?^^'^  ^^"^  ^'  "««^  ^«  «^'"*  AlphonS! 
àZt^^  d«  pdemptonstes.  Le  nouveau  sanctuaire 
était  donc  prêt  ;  il  s'élevait  sur  les  ruines  de  l'ancien 

Z??^  î?r  ?^A^  ^'  ^^  ^  ^'^^«"i'  '  "^tai? desserve 
ïm  J.?  ^"''*"î*  î"?  «^'"^  ^*"»eux  entre  tous  par  son 
J^Z.r^"V5  R«»"«  dy.ciel,  grand  prédicateur  de 
^fc  li  ^^-^  miséricordes,  plusieurs  fois  favo! 
SlrïprSl  fSP''"i*!?''^'  ^i  *ï"^  *  ^°^P««^  à  «es  religieux 
enîl«  ^o^"™^^.'^^  professer  une  dévotion  singulière 

MadoL     tef-  ^^  '^^  V  '"*î*^  ®"  ^"^  "eux  la  sainti 

eux-mêmp,^?  '  *?"/  ^*  ^^"'  ^^'*  '^'^b^'-d  connaître  à 
eux-mêmes,  et  qui  leur  en  confiera  la  garde  ? 

•7"j^°,Vi?*"*  ^^  bibliothèques  et  les  vieux  manu». 

cTuîenVt^ora'S;^/''' '^'^^'^P^^^^^^^ 

Klise  min4p  Sr  Q  •  î  documents  très  précieux  sur  l'é- 

fma^e  Alri^cll^b^^^^^^  notamment  sur  une 

Comme  il  commun  m^^^^^  disait-<)n,  par  ses  miracles, 
frèrps  l'»«  ^?"^™"n'quait  sa  découverte  à  ses  con- 
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L  affaire,  on  le  voit,  était  en  bon  chemin,  mais  bien 
loin  encore  de  sa  conclusion  :  à  quel  titre  les  Pères 
Rédemptoristes  iraient-ils  réclamer  la  sainte  image? 
Ils  Ignoraient  encore  absolument  la  volonté  si  formel- 
lement exprimée  par  la  sainte  Vierge  qu'elle  fût  placée 
dans  une  église  située  entre  Sainte-Marie-Majeure  et 
Samt-Jean-de-Latran.  La  Pnvvidence  trouvera  bien 
moyen  de  les  en  instruire. 

En  1863,  au  moù'  <u<  fivrier,  le  R.  P.  Blosi,  jésuite» 
préchant  un  samedi  aur  les  (gloires  de  Marie,  prit  pour 
sujet  de  son  allocution  l'antique  et  miraculeuse  image 
de    Notre-Dame    du    Perpétuel-Secours.     "Aujour- 
d  hm,  mes  frères,  dit-il,  je  vous  parlerai  d'une  image 
de   Marie  autrefois  fort  célèbre  parmi  nous,  mius 
retombée  dans  l'obscurité  depuis  soixante  ans.     Elle 
est  sans  doute  ensevelie  dans  quelque  oratoire  où  elle 
est  privée  de  tout  culte  public  et  de  ce  concours  ad- 
mirable de  peuple  qui  se  pressait  autour  d'elle  dans  les 
siècles  passés.'  —Ici  l'orateur  raconta  comment  la 
sainte  Vierge  avait  fait  connaître  sa  volonté  d'être 
honorée  entre  Saint-Jean-de-Latran  et  Sainte-Marie- 
Majeure.    Puis  il  ajouta  :  "Plaise  au  ciel  que,  parmi 
mes  auditeurs,  il  s'en  trouve  un  qui  sache  l'endroit  où 
la  Munte  image  cal  UéUaaBet.-  !  Qu'il  iiifo,„»4.  «on»  «ui 
la  retiennent  dans  l'oubli,  que  Marie  veut  qu'elle 
soit  exposée  à  la  vénération  des  fidèles.    J'ose  croire 
qu'ils  la  replaceront  dans  une  des  églises  situées  entre 
1  Esquilin  et  le  Cœlius.    Qui  sait  les  faveurs  qu'at- 
tirera sur  le  monde  le  culte  rendu  à  Marie  sous  le  titre 
qu'elle  a  choisi,  de  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours  ? 
Heureux  ceux  qui  travailleront  à  cette  sainte  entre- 
prise !". 

VI 

On  peut  se  figurer  à  quel  point  le  sermon  du  P. 
Blosi  impressionna  les  Rédemptoristes,  à  qui  il  fut 
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rapporté.    Toutes  les  circonstances  si  providentielles 
que  nous  avons  esquissées,  ne  désignaient-elles  pa« 
leur  église,  comme  la  nouvelle  demeure  choisie  par  la 
Madone  du  Perpétuel-Secours?  Toutefois  leur  Su- 
péneur  général  crut  devoir  attendre  un  temps  plus 
opportun  ;  pendant  deux  années  encore,  il  fit  prier 
pour  connaître  mieux  la  volonté  divine.     Enfin,  le 
11  décembre  1865,  le  Révérendissime  Père  Mauron 
fut  admis  à  Taudience  du  Souverain  Pontife.    Après 
lui  avoir  fait  en  quelques  mots  l'histoire  de  la  Madone 
et  des  derniers  faits  relatés  dans  ce  récit,  il  supplie  Sa 
Sainteté  d  accorder  à  la  Congrégation  du  Très  Saint 
Kédempteur  la  possession  de  la  sainte  image.     Et 
Jie  lA,  81  dévoué  à  la  Vierge  immaculée,  si  désireux 
d  en  procurer  la  gloire  et  d'assurer  sa  protection  à 
ai  JLglise  universelle,  souscrivit  avec  joie  à  une  sup- 
plique si  bien  motivée.     Et  le  19  janvier  1866,  aprS 
soixante  années  d'exil,   Notre-Dame  du   Perpétuel- 
Secours  se  retrouvait  sur  l'Esquilin,  à  deux  pas  des 
nunes  de  son  antique  sanctuaire,  dans  l'église  de  l'un 
de  ses  plus  célèbres  serviteurs  ! 

Une  éclatante  réinstallation  devait  réparer  le  trop 
ong  oubli  où  eUe  était  restée  plongée.  Le  17  avril 
le  cardinal  Patrizsi,  au  nom  de  sa  Sainteté,  publiait 
par  toute  la  ville  un  invito  sagro,  dans  lequel  il  aui^on- 
çait  au  peuple  romain  que  la  sainte  image  allait  êtr, 
rendue  au  culte  pubUc  dans  l'église  de  Saint-Alphonse: 
qu^n  conséquence,  pour  remercier  Marie  d'avoir 
choisi  leur  église  pour  demeure,  et  eux-mêmes  pour 
gardiens  de  son  image  et  propagateurs  de  son  culte, 
les  Pères  Rédemptoristes  célébreraient  du  27  au  29 
de  ce  mois  un  triduo  solennel,  après  que  la  Madone 

^^l^Ti""^"^^  ^^  ^"^  proce88ionnellem«t  dans 
les  rues  de  Rome. 
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Le  26  avril,  fôte  de  saint  Clet,  premier  fondateur  de 
l'église  de  Saint-Matthieu,  la  sainte  Madone  sortit 
en  grande  pompe  de  l'église  de  Saint-Alphonse.    La 

i)rocession  se  fit  avec  un  enthoiisiasme  indescriptible  ; 
es  rues,  jonchées  de  laurier  et  de  mjrrte,  étaient  trop 
étroites  pour  la  foule,  et  pourtant  cette  foule  était 
profondément  recueillie.  Le  triduum  répondit  à  ce 
premier  élan.  "Il  est  impossible,  dit  le  Journal  de 
Rome,  de  se  figurer  combien  grand  fut  le  concours  du 
peuple  à  l'église  de  Saint-Alphonse  pendant  ces  trois 
jours  :  cardinaux,  évêques,  prélats  de  toute  qualité, 
elergé  séculier  et  régulier,  venaient  célébrer  le  saint 
sacrifice  devant  la  sainte  image.  On  montait  à  l'Es- 
quilin  de  tous  «les  points  de  la  ville,  même  des  quar- 
tiers les  plus  éloignés.  Du  matin  au  soir,  l'église  ne 
désemplit  pas,  les  confessionnaux  et  la  sainte  Table 
étaient  assiégés."  — "Il  faudrait,  dit  un  témoin  ocu- 
laire, avoir  vu  ce  pieux  empressement  pour  s'en  faire 
one  idée  :  c'est  rester  au-dessous  du  chiffre  réel,  de 
dire  que  plus  de  cinquante  mille  personnes  sont  venues, 
pendant  ces  trois  jours,  honorer  la  sainte  Image." 
"Les  malades,  les  infirmes,  les  estropiés  se  font  trans- 
porter à  l'Eglise. 

Le  lecteur  se  souvient  que,  lors  de  la  prise  de  pos- 
session de  son  premier  sanctuaire,  Notre-Dame .  du 
Perpétuel-Secours  avait  voulu  conquérir  la  confiance 
des  Romains  par  une  guérison  miraculeuse  :  pouvait- 
elle  faire  moins  au  jours  de  sa  glorieuse  réapparition  T 
Une  petite  fille  de  huit  ans  avait  perdu,  depuis  quatre 
années  déjà,  l'usage  de  ses  jambes,  et  ne  pouvait  se 
mouvoir  qu'avec  d'extrêmes  difficultés.  Sa  mère  eut 
la  pensée  de  la  présenter  à  la  Vierçe  miraculeuse,  au 
moment  où  celle-ci  passait  en  triomphe.  Aussitôt 
l'enfant  recouvra  en  partie  la  liberté  de  ses  mouve- 
ments. Quelaues  jours  plus  tard,  la  mère  la  porte 
dans  l'élue  de  Saint-Alphonse  et  la  dépose  derant 
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la  sainte  image.  —  Maintenant,  dit-elle,  achevez  ce 
que  vous  avea  commencé.  —  A  peine  a-t-elle  prononcé 
ces  paroles,  que  la  petite  fille  se  lève  et  se  met  à  mar- 
cher sans  difficulté,  à  la  grande  stupéfaction  des  assis- 
tants. 

Le  mois  de  mai  qui  suivait  immédiatement  le  triduo, 
fut  célébré  avec  une  ferveur  toujours  croissante,  et 
terminé,  à  la  demande  et  aux  frais  des  habitants  du 
quartier,  par  un  autre  triduo  aussi  splendide  que  le 
premier.  Pendant  ce  mois  de  Marie,  Pie  IX  alla  lui- 
même  rendre  ses  hommages  à  la  Madone,  dont  il 
avait  déjà  accepté  et  placé  dans  sa  chapelle  une  copie 
authentique.  Enfin,  le  23  juin  1867,  la  sainte  image 
fut  solennellement  couronnée  d'un  diadème  d'or  par 
le  Chapitre  de  la  Basilique  Vaticane. 

VII 

"Depuis  qu'elle  eut  été  recouvrée  par  une  spéciale 
providence  de  Dieu,  la  sainte  Image  signcda  sa  réap- 
parition par  de  si  éclatants  et  si  non^eux  prodiges, 
que  son  cuUe  s'est  répandu  en  peu  d'années  dans  tout 
l'univers  chrétien.  '—A  ces  paroles,  extraites  de  l'office 
de  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours,  et  qui  montrent 
à  quel  point  elle  mérite  le  nom  de  miraculeuse,  nous 
ajouterons  qu'entre  les  miraculeuses,  cette  Image  est 
privilégiée.    Expliquons-nous. 

Les  images  miraculeuses  ne  font  généralement 
sentir  leur  bienfaisante  action  que  dans  des  limites 
restreintes  ;  et  les  copies  qu'on  en  fait  n'ont  pas  la 
même  vertu  que  les  originaux.  Notre  chère  Madone 
échappe  à  cette  règle  :  de  l'égUse  de  Saint-Alphonse 
a  Rome,  elle  fait  rayonner  sa  douce  et  puissante  in- 
fluence dans  tous  les  lieux  où  s'est  étabUe  la  Congré- 
gation à  qui  le  Ciel  a  daigné  la  confier,  et  qui  se  fait 
un  devoir  et  une  gloire  d'en  propager  le  culte.    En 


"  I 
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1916,  plus  de  4000  copies  authentiques  étaient  véné- 
rées dans  des  églises  publiques;  et  ces  églises  sont  de- 
venues comme  autant  de  centres  secondaires,  d'où  les 
grâces  se  répandent  sur  toute  une  contrée  .-aussi  y  voit- 
on  affluer  les  pèlerins  et  s'y  accumulerlesex-voto.  Enfin 
les  médailles,  gravures,  miniatures  représentant  No- 
tre-Dame du  Perpétuel-Secours,  servent  chaque  jour 
d'instruments  aux  guérisons,  aux  conversions,  'aux 
faveurs  temporelles  et  spirituelles  les  plus  précieuses, 
et  souvent  les  plus  mg-veilleuses,  dans  beaucoup  de 
lieux  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 

Aussi  le  Saint-Siège  n'a  rien  négligé  pour  favoriser 
la  dévotion  dies  fidèles  envers  la  très  sainte  Vierge 
honorée  sous  ce  titre.  Pie  IX  a  voulu  que  la  Congré- 
gation du  Très  Saint  Rédempteur  célèbre  chaque 
année,  au  jour  anniversaire  du  couronnement  de  la 
Madone,  une  fête  solennelle  sous  le  rite  double  de  se- 
conde classe  avec  office  et  messe  propre.  Une  asso- 
ciation ayant  été  érigée  en  1871  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours  et  de  saint  Alphon- 
se, le  même  pape,  non  content  de  faire  inscrire  son 
nom  en  tête  de  ceux  des  associés,  l'éleva  en  1876  au 
rang  des  archiconfréries,  avec  la  faculté  de  s'affiUer* 
les  autres  associations  du  même  nom,  en  quelque  lieu 
qu'elles  existent  ;  il  en  nomma  Directeur  à  perpétuité 
le  Supérieur  général  des  Rédemptoristes,  et  l'enrichit 
de  nombreuses  indulgences." 

En  cette  même  année  1916  l'archiconfrérie  de  N.  D, 
du  Perpétuel-Secours  et  de  S.  Alphonse  comptait  dé- 
jà 1200  affiliations. 


VIII 


Nous  voulons  maintenant  donner  au  lecteur  un 
mot  d'expHcation  sur  la  chère  Madone,  dont  nous 
avons  à  ce  dessein,  fait  placer  une  copie  en  ih\A  Je 
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***?^'®x:.-  9"®  signifient  ces  deux  anges?  Pouranoi 
cette  attitude  effrayée  de  l'Enfant  diîS?  PoS 
ce  regard  mélancoUque  de  sa  Mère?  Quel  raZrt 
entre  cette  manière  inaccoutumée  de  repiSsente?  S 
Mère  de  Dieu  et  le  titre  de  Perpétuel^ecoure  ?  VoiS 

/^if  ÏL^uttX  P:^ie"S"r?elt^^^^^^^^ 
du  mystère  de  la  Rédemption,  et  iSnge  Mi^^^^^^^^ 

i  sL'tuxTs^o^''^^^^^^^^  *"^  **"^  ^^PP^^"  et  o^nt  dévSflé 
a  ses  yeux  des  objets  effrayants.  Michel  tenait  entre 
ses  mains  un  vase  plein  de  fiel  ;  de  ce  vase  s^élevS 
une  lance  meurtrière  et  un  long'roseau  surmonte  dW 

stnta!tun^r"h""\,^^  ^^""^«^^-  Gabriel  lui  pré! 
?f  lï*^  ^^®  horrible  avec  trois  longs  clous  •  c'était 
n«S,^*  des  scélérats  ;  et  au  sommet  de  ïet' affreux 
pf  T^*"*'  '^  ^"""^  ^"f^°*  a  lu  :  JESUS  DE  Nazareth 
vitrmntTX^^trî  T''  ^^^^«"  terrible,1uXe 
mlfn  Hp  «1  lî^A  '  ^T*  "^^  ^^^  "**^"«  tremblantes  la 
mam  de  sa  Mère,  et  porte  autour  de  lui  un  reeard 

sTpI;^  f  •''  '*"?  ^^"^'  "  ^^^^P^  »««  pré^enîs^qîe 
son  Père  lui  envoie  par  le  moyen  des  anges  et  dit 

comme  i  dira  plus  tard  à  Gethsémani  :  "Père  que 
votre  volonte  et  non  la  mienne  se  fasse  '"  Le  nieux 
artiste  a  donc  voulu  symboliser  cette^nsée  que  dès 
son  enfance,  Jésus  était  continuellement  occupé  de 
sa  passion  future.  Quant  à  Marie,  d'accord  avec  son 
ct^Zl  5T  '^'^^^'''  ^^"^'"^  Eve  avait  été  d'ac- 
crificp  I  '  ^"^T  ??"'  °°"«  ^'^^''>  Marie  unit  son  sa- 
crifice à  celui  de  Jésus  ;  et  au  Ueu  de  le  regarder  elt 
nous  regarde  ;  pourquoi?  pour  nous  dire  •  ' 
Pauvres  enfants  d'Eve,  voyez  combien  vous  avez 

en  mo?înLl    "'*  »*°»ez  Jésus,  aimez-moi  et  mettez 
en  moi  toute  votre  confiance.    Pouvez-vous  douter 
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de  ma  puissance  auprès  du  Seigneur?  En  consentant 
à  la  mort  cruelle  de  mon  Fila,  j'ai  acquis  sur  vous 
des  droits  sacrés,  et  vous  me  fûtes  donnés  en  échange 
de  mon  Jésus  que  je  perdais.  Pouvez-vous  douter 
de  ma  tendresse  envers  vous,  après  que,  pour  vous 
voir  sauvés,  j'ai  donné  un  tel  Fils?  Ah  I  vous  m'ave» 
coûté  assez  cher  pour  que  je  craigne  de  vous  voir  une 

seconde  fois  et  à  jamais  perdus  I Venez  donc  à 

moi  :  je  tiens  entre  mes  bras  le  prix  de  votre  salut, 
le  remède  à  tous  vos  maux  quels  qu'ils  soient.  Re- 
courez donc  à  moi  dans  tontes  vos  peines,  dans  toutes 
vos  faiblesses,  dans  tous  vos  doutes,  après  vos  fau- 
tes :  je  vous  consolerai,  je  vous  fortifierai,  je  vous 
éclairerai,  je  ^^ous  relèverai,  je  vous  secourrai  per- 
pétuellement, jusqu'à  ce  que  je  vous  aie  introduits 
au    ciel  I" 


I 


Pratiques  d*  Dirotion  «nrvn  1«  Trft«  Saint*  Vierg* 

Nous  en  mentionnerons  un  certain  nombre.  Ce 
n'est  pas  à  dire  qu'il  faille  les  embrasser  toutes.  Choi- 
sissez celles  qui  s'adaptect  le  mieux  à  votre  con- 
dition de  vie,  c'est-à-dire  à  vos  occupations  ou 
vos  loisirs.  Après  que  vous  aurez  choisi  celles  qui 
vous  vont  le  mieux,  soyez-y  fidèles,  car  c'est  là  l'es- 
sentiel, comme  le  disait  saint  Jean  Berchmans. 

lo  Réciter  soir  et  matin  trois  Ave  Maria  suivis 
de  l'invocation  :  0  Marie,  conçue  sans  péché,  priez 
pour  nous  qui  avons  recours  à  vous.  Cette  invocation, 
vous  tâcherez  de  la  répéter  fréquemment  pendant  le 
jour. 

2o  Dire  chaque  jour  son  chapelet,  sinon  de  suite, 
du  moins  par  parties,  comme  certains  hommes  du 
monde  très  occupés,  profitant  à  cet  effet  de  leurs 
courses  et  de  leurs  moments  perdus,  et  le  disant  au 
besoin  sur  leurs  doigts. 
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pri'ê re  ?u"oi^  "''^"''  ^'  ^  ''''  »^*«  Vierge  à  la 
*Mlnn«^i?  ^'^^^^«"«  avant  et  après  les  principales 

60    Communier  autant  que  possible  à  toutes  les 
principales  fêtes  de  la  sainte  Vierge 
ri  J°nf  î*''a*i<ï"er  quelque  acte  de  pénitence  et  de  cha- 
nté, et  assister  à  la  sainte  messe  tous  les  samedis. 

Rn«».v.  ,1    M®.'"^^"'"®  "l^"^  '^^  confréries  du  Saint- 
Rosaire,  de  Notre-dame  du  Perpétuel-Secours,  portw 

la  médaille  bénite  pour  remplacer  le  scapulaire 
Mieux  encore  porter  les  cinq  scapulaires  :  Du  ckr- 
?«  k^^A^'P-  P^ï.^".''^'  ^«  l'Ininiaculée  Conception, 
^et^ltuS^s^"^^''  '^  ^^  ^-«^^^  ^«  ^«*-  Sei-' 

Iea^L,,fp'i'îî''i  ^  recommander  à  Marie  dans  toutes 
^  pemes  et  dans  toutes  les  tentations,  et  lui  en  de- 
mander  souvent  la  grâce.  u*  «u  ue- 

Pri4r«  A  Notr».Dame  du  Peri><tu«l.S«cour« 

*.n2;î*^*®  V^®?®  ^*"®  q"»'  pour  nous  inspirer  une 
confiance  sans  bornes,  avez  voulu  prendre  le  nom  si 
doi«  de  Mère  du  Perpétual-SecouiS,  je  î^us  supplie 

mes  wf?''"'  ^"^  ^"*  *®°^P«  «*  «°  *out  Ueu  :  danï 
mes  tentations,  après  mes  chutes,  dans  mes  difficul- 

mnJ^^i^''^  ^^  "^"^  <^«  ïa  vie  et  surtout  au 
moment  de  ma  mort.  Donnez-moi,  O  charitable 
îî^'  **„Ptf^.«*  ï'habitude  de  recourir  toujouTà 
vous    car  je  suis  sûr  que,  si  je  vous  invoque  fidèle- 

?onc  'cl?;r  n^'  ^^^^'  ^  °^«  ^'^^'-  Procure^d 
saM  c^.P^^  1^  ^^^'  ^  «"^  de  vous  prier 
sans  cesse  et  avec  la  confiance  d'tia  enfant,  afin  que 
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â 


Mr  la  vertu  de  cette  prière  fidèle,  j'obtienne  votre 
rerpétuel-Secoure  et  la  persévérance  finale.  Bénia- 
sez-moi,  ô  tendre  et  secourable  Mère,  et  priez  pour 
moi  maintenant  et  à  l'heure  de  ma  mort.  Ainsi 
toit-il. 

Invocations  à  Notro«IHun«  du  Porpituol-Socours 

O  Mère  du  Perpétuel-Secours,  ô  vous  dont  le  nom 
seul  inspire  la  confiance,  venez  à  mon  secourg,  6 
charitable  Mère. 

Au  moment  périlleux  de  la  tentation,  pour  que  je 
résiste. 

Si  j'avais  eu  le  malheur  de  pécher,  pour  que  je  me     -^ 
relève,  S 

Si  quelque  lien  funeste  m'enchatne  au  service  du     ^ 
démon,  pour  que  je  le  brise,  â 


$ 


Contre  les  séductions  du  monde,  les  compagnies 
dangereuses  et  les  livres  pernicieux, 

Si  je  vis  dans  la  tiédeur,  pour  que  bientôt  je  me 
ranime. 

Dans  la  réception  des  sacrements  et  les  devoirs  de     3. 
la  piété  chrétienne,  S" 

Dans  toutes  les  épreuves  et  les  peines  de  la  vie,     ^ 

Contre  ma  propre  inconstance  et  pour  que  je  per-     ^ 
sévère  jusqu'à  la  fin. 

Pour  que  je  vous  aime,  vous  serve  et  vous  invoque 
toujours. 
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Pour  que  je  porte  mon  prochain  &  roui  aimer.  & 
vous  servir  et  à  vous  invoquer, 

Venea  à  mon  secours,  ô  charitable  Mère,  jusqu'à 
mon  dermer  jour,  jusqu'à  mon  dernier  soupir. 

0  Mère  du  Perpétuel-Secours,  protégea  aussi  tous 
ceux  que  j'aime,  le  Souverain  Pontife,  l'Eglise,  ma 
patne,  ma  famiUe,  mes  amis,  mes  ennemis,  tous  les 
malhem-eux,  et  enfin  les  pauvres  âmes  du  purgatoire. 
Venea  à  leiu- secours.    Ainsi  soit-il.  »«wwc. 

EMmplM  d«  la  protacUon  m«rv«Ul«uM  d«  Notr»-D«iiM 
du   P«rp<tuel-SMoun. 

Un  jeune  homme,  à  la  mort,  refusait  de  se  con- 
fewer.  Fatigué  des  pressantes  soUicitations  de  sa 
mère,  il  lui  défendit  de  s'approcher  de  son  lit.  L'in- 
solantc  obstination  du  fils  n'eut  toutefois  pas  raison 
du  aèle  de  la  mère  chrétienne.  Animée  d'une  iné- 
branlable confiance,  elle  recourt  à  Notre-Dame  du 
Ferpétuel-Secours  et  glisse  une  de  ses  médailles  sous 
I  oreUIer  du  jeune  moribond.  Le  secours  de  Marie 
ne  se  fit  pas  attendre. 

Beux  jours  après,  le  malade  demande  lui-môme  le 
prêtre,  se  confesse  et  meurt  dans  les  meilleurs  senti- 
ments. 

A  ce  fait  qui  s'est  passé  à  Bruxelles,  Belgique,  ajoa- 
tons-en  un  autre  non  moins  merveilleux. 

Un  jeune  homme  de  bonne  famiUe  se  mourait 
d  une  maladie  qu'il  n'avait  pas  contractée  au  swvice 

iiAji^'^'  Ç®,P^  ^"'^^  ^****  ^ïave  de  ses  passions, 
11  dédaignait  les  pratiques  reUgieuses.  Plus  de  priè^ 
res,  plus  de  messe,  plus  de  confession  surtout.    Déjà 


—  258  — 

la  inismon  touchait  à  sa  fin  et  le  pauvre  enfant  s'obi 
tmait  dans  son  refus.  Sa  mère  et  ses  sœurs,  au  com 
ble  de  la  désolation,  vmrent  faire  part  au  missionnain 
de  leur  amer  chaçrin.  "Faites-lui  porter  une  mé 
daaie,  répond  celui-ci,  et  invoques  à  cette  intentioi 
la  vierge  miraculeuse." 

(^  suivit  le  conseU  &  la  lettre.  A  peine  le  ieun< 
prodigue  eut-U  consenti  à  passer  à  son  cou  Ii 
médaïUe,  qu'U  devint  plus  traitable.  Puis,  de  lui- 
même,  il  fait  venir  un  père  missionnaire,  et  se  confesse 
dans  les  meilleures  dispositions.  Quelque  tempi 
après,  la  mort  l'appelait,  mais  réconcilié,  au  tribunal 
du  souverain  Juge. 

Sseouru  dans  d«  vloUntM  tMiUtions 

Citons,   dans    toute    sa    simplicité,    mais    aussi 
dans  toute  la  vivacité  de  la  reconnaissance  qui  l'a 
dictée,  la  lettre  suivante.    Elle  dira  combien  Notre- 
Dame  du  Perpétuel-Secours  est  prompte  à  voler  au 
secours  de  l'âme  aux  prises  avec  le  démon  de  l'impureté. 
II  y  a  qumze  mois  environ,  assailli  par  de  violentes 
tentations  contre  la  belle  vertu,  je  ne  vis  d'autre 
moyen  de  m'en  délivrer  que  de  me  jet«r  dans  les  bras 
de  ceUe  qu'on  n'invoque  jamais  en  vain.    Membre 
de  1  archiconfréne  de  Notre-Dame  du  Perpétuel-Se- 
cours, ce  fut  sous  ce  nom  que  j'implorai  la  protection 
de  la  Très  Samte  Vierge.    F  lie  ne  me  fit  point  défaut. 
M«s,  voulant  savoir  si  c'était  pour  tout  de  bon  que 
la  sainte  Vierge  m'avait  pris  sous  sa  protectio     je  lui 
pronus,  SI,  pendant  im  an,  je  ne  ressentais  \ .   ?  ces 
dangereuses  tentations,  de  me  vouer  à  son  Cv  ,e  et 
de  faire  publier  combien  grande  est  sa  puissance  con- 
tre le  serpent  infernal. 

"La  sainte  Vierge  a  tenu  parole  ;  je  tiens  la  mienne, 
fia  conséquence  veuille»  insérer  dans  le  bulletin  de 
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l'archiconfrérie  un  petit  article,  pour  que  le  monde 
sache  qu'en  recourant  à  la  Mère  de  Dieu,  on  est  as- 
suré de  son  secours." 

Un  jeune  homme  de  vingt  am. 

Un.  «pil«ptiqu«  d<IIvr<«  d*  son  mSfux  mal,  raconte  ainsi 
•a  miracuUusa  guMson  i 

"Depuis  plus  de  seize  ans,  j'étais  sujette  à  l'épi- 
lepne.  Au  moins  tous  les  deux  mois,  de  terribles 
cnses  me  réduisaient  au  plus  triste  état.  Les  méde- 
cins, à  bout  de  ressources,  déclarèrent  le  mal  sans  re- 
mède et  firent  comprendre  à  ma  famille  que  je  pour- 
rais bien  devenir  folle.  Dans  une  situation  aussi  peu 
réjomswinte,  je  mis  toute  ma  confiance  en  Notre- 
Dame  du  Perpétuel-Secours  et  je  me  rendis  à  son  sanc- 
tuaire pour  me  recommander  aux  prières  de  l'archi- 
confréne. 

Là,  je  promets  à  la  sainte  Vierge  que  si,  pendant 
un  M  je  n  avais  pas  de  crise,  en  reconnaissance,  je 
lui  offnrais  tous  les  samedis  une  communion  avec  un 
don  pour  son  autel. 

Prières  et  promesses  ont  été  agréées  par  Marie. 
Voilà  plus  d  un  an  qu'il  n'y  a  plus  de  symptômes  de 
mon  mal  et  même,  je  jouis  d'une  excellente  santé. 
Inutile  d  ajouter  que  de  mon  côté,  je  tiens  ma  pro- 
messe ;  chaque  samedi,  dans  sa  chapelle  bénief  je 
SUIS  heureuse  d'offrir  à  ma  céleste  Libératrice  le  don 
qui  la  réjomt  le  plus,  une  fervente  communion. 

I^«m«tiqiM  protwtion  d'un*  iteniUa 

Ce  fait,  tel  que  le  raconte  l'heureuse  protégée  de 
Mane,  s'est  passé  au  Chili,  à  quelques  lieuxTe  Val- 
paraiso. 


fec 
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*11  y  â  dix  moii,  écrit-elle,  mon  mari  dut  se  rendra 
pour  affures  commerciales  à  Valparaiso.  Je  demeu- 
rai seule  à  la  maison  avec  mes  sept  enfants  dont  l'aîné 
n  a  que  dpuse  ans.  Un  maç^asin  rempli  de  marchan- 
dises et  loin  de  toute  habitation,  une  femme  seule  avec 
de  petits  enfants,  il  y  avait  de  quoi  tenter  les  brigands 
dont  le  pays  est  infesté. 

Aussi  prande,  fut  ma  crainte.  La  pensée  me  vint 
de  constituer  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours  gar- 
diennne  de  la  maison.  A  cet  effet,  je  suspends  son 
image  a  la  porte  de  communication  entre  le  magasia 
et  ma  chambre  à  coucher.  A  la  prière  du  soir,  je 
recommande  à  mes  enfants  de  prier  avec  ferveur 
Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours,  afin  qu'elle  nous 
i^e  cette  nUit,  et  nous  protège  contre  les  voleurs 
et  les  assassms. 

Aussitôt  ces  pauvres  enfants  de  s'écrier  en  levant 
leurs  mains  vers  k  sainte  Image  :  "Notre-Dame  du 
Perpétuel-Secours,  veillez  sur  nous,  protégez-nous." 
Le  plus  jeune.  Agé  à  peine  de  deux  ans,  ne  comprenait 
P"  ^®.,°.*".Ker  qu'il  courait  ;  et  pourtant,  par  ses 
gest^  U  mutait  ses  frères  et  sœurs.  Cette  scène  me 
toucha  jusqu'aux  larmes  ;  le  cœur  de  Marie  en  fut 
ému  de  son  côté,  et  cette  charitable  Mère  nous  fut 
secourable. 

Voici  de  quelle  manière. 

n  était  une  heure  du  matin.  Réveillée  depuis  un 
instant,  j  entendis  distinctement  des  hommes  qui 
rôdaient  autour  de  la  maison.  Us  parlaient  à  voix 
basse,  tramant  sans  doute  quelque  criminel  dessein. 

"Mon  Dieu,  m'écriai-je  ,ayez  pitié  de  nous.  Notre- 
Dame,  sauvez-moi,  sauvez  mes  enfants."  Je  n'en 
pus  dire  davantage,  la  peur  me  glaça,  je  restai  comme 
paralysée  dans  mon  lit.  Bientôt  de  grands  coups  de 
pioche  retentirent  ;  les  bandits  essayaient  d'enfoncer 


—  261  — 

U  porte  du  magasin  ;  mais  bardée  d'épaisses  lames 
de  fer  elle  ne  céda  pas.  Ils  attaquent  alors  le  mur 
a  maison  et  y  pratiquent  une  large  ouveriure. 
La  cbose  ne  fut  pas  trop  malaisée,  les  maisons  de  nos 
pays  étant  pour  la  plupart  construites  en  briques 
de  terre  cuites  au  soleil. 

Par  cette  brèche  les  voleurs  pénétrèrent  facilement 
dans  le  magasin.  Jugez  de  mon  eliroi.  Entre  le 
magasm  et  la  chambre  à  coucher  il  n'y  a  qu'une  sim- 
ple porte  sans  serrure  ni  verrou.  Par  bonheur  il  y 
avait  une  armure  plus  puissante  :  Notre-Dame  du 
Perpétuel-Secours. 

Mais  voici  que  cette  porte  s'entr'ouvre.  Vie,  hon- 
neur, fortune,  tout  est  perdu  !  Mon  Dieu,  je  \  us 
recommande  mon  âme.  Mn  terreur  était  à  son  corn- 
Ole.  Toutefois  la  porte  se  referme  presque  aussitôt  : 
et  ainsi,  trois  fois  de  suite.  Pendant  ce  temps  on 
emporte  caisses,  ballots,  tiroirs,  puis  le  silence  se  fait 
et^...  plus  nen  jusqu'au  matin. 

Quand  il  fit  jour,  je  me  levai  et  entrai  vite  au  ma- 
gasin. Pillage,  désordre  complet  ;  on  avait  fait  main 
basse  sur  tout  ce  qui  avait  quelque  valeur.  Pour 
plus  de  sept  mille  francs  de  marchandises  en  étoflFe,  en 
sucre,  en  denrées  de  toute  sorte  avaient  disparu.  Mais 
nous  avions  la  vie  sauve  et  nous  bénissions  notre  cé- 
leste gardienne. 

Notre-Dame  du  Perpétuel-Secoi  s  ne  se  contenta 
pourtant  pas  de  cette  première  et  inappréciable  fa- 
veur. Pour  récompenser  notre  filial  abandon  à  son 
secours,  elle  voulut  nous  rendre  jusqu'aux  biens  qu'on 
nous  avait  volés.  ^ 

Vers  midi,  passe  un  cavalier  ;  il  arrête  son  che  al 
et  me  jette  cette  parole  :  "Madame,  les  brigands 
sont  &  une  heure  dans  la  forêt,  ils  se  partagent  le  butin  : 
je  coure  au  chef-lieu,  avertir  la  poUce."  Il  pique  des 
deux  et  disparaît. 


ÏÏ 
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iM^hJSfnH."?*"?  *''''^'  *<'°<»"'*  aussitAt,  découvn 
les  bngands  et  les  met  en  état  d'arrestation  Ih 
étaient  au  nombre  de  six,  et  des  pïï  daZreux 
^SViif  '  f  ^°Jf^  dans  toute  la  cont?éï%vKSî 
«né  déjà  plus  de  trente  personnes  et  commis  toutï 

^IfZ-^''"'^.^'  ^'''  "°  raffinement  dï^Sïauté  « 
■  attaquait  surtout  aux  petits  enfants  et  les  f idLi 
mounr  dans  d'horribles  tourments  * 

Aux  assises  le  juge  l'interroge  et  lui  dit  : 

♦,.?°^?®P*  ^°"'''  ^o^^^e  de  sang,  n'avê«-vous  naa 
tué  cette  femme  et  ses  enfants  ?  ^ 

îp  ^l*?i*  ^°j  intention,  répond  le  criminel,  et  déjà 
je  pénétrais  dans  la  chambre  à  coucher,  armé  d'un 
coutelas,  pour  mettre  mon  projet  à  exécution  Mab 
en  poussant  la  porte  je  sentis  uie  main  qui  m'irrôtS^ 
et  une  VOIX  me  disait  ;  "N'entre  pw.^Deux  fois  ié 
ir"f  ^i-  S^^^'Kf '  «*  deux  fois  je  seffi  la  mteie  miJ 
et  entendis  la  même  voix.    Sa4i  de  fra^iï  ie  n  W 

l«.^o    K*^®î>  "^^  misérables  le  juste  chàtimenTet 
les  marchandises  volées  furent  rendues.     ^°°^'  ®^ 

à  kouilla  *J«^  r^  ^'  'f"^*.  *^.'  '""«  P^«"«e  chrétienne, 
a  laquelle  s  appliquent  si  justement  les  paroles  dé 
Notre  Seigneur  :  Femme,  ta' confiance  t'a  sauvée 
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Cutiqif  à  Nafart-DaM  dn  Ptrpéliicl  Sttv 

(air  du  fameux  cantique  à  la  Bonne  sainte  Anne  : 
Verê  êon  aanduaire.) 


r«5^ 


0  Vierge  chérie, 
Reçois  nos  serments, 
Et  viens,  6  Marie, 
Bénir  tes  enfants. 

0  Vierge  fidèle, 
A  toi  j'ai  recours  ; 
Au  cœur  qui  t'appelle 
Donne  ton  secours. 

Ton  enfant  sans  cesse 
Se  sent  défaillir  ; 
Contre  sa  faiblesse 
Viens  le  secourir. 

Des  sentiers  du  vice 
Ecarte  mes  pas  ; 
0  Vierge  propice, 
Ne  t'éloigne  pas. 

Mon  Ame  coupable 
Dans  ses  fers  gémit  ; 
Mère  secourable, 


JLians  ton  sanctuaire, 
L'abri  des  pécheurs, 
Entends,  bonne  Mère, 
I^  cri  de  nos  cœurs. 

Tos  enfants  reb^'lles 
Vtj'ent  devoiiii 
D»  s  or.ffiïjf  \  fidèles  ; 
D'itgnc  les  bénir. 

Vi  na,  ô  bonne  Mère, 
Viens  nous  relf^-^"^»'  ; 
Vierge,  en  f.>i  j'fspùc, 
Je  veux  rrj}  ô<«  ivei. 

Demanda  loi-môme, 
Vierge,  en  i^  w^  ujm, 
La  grâce  suprême 
Du  divin  pardon. 

Ton  peuple,  6  Marie, 
Est  à  tes  genoux  ; 
Il  t'implore,  il  prie  ; 


—  _  — ww^uw..»,  XI  b  iiupxore,  Il  prie  : 

Rends-moi  Jésus-Christ.    Vierge,  exauce-nous. 


, -pelui  qui  te  prie, 
Mère  du  Sauveur, 
Retrouve  la  vie, 
La  paix  et  le  bonheur 


Deux  mots,  tendre  Mère, 
Résument  nos  vœux  : 
T'aimer  sur  la  terre, 
Te  voir  dans  les  cieux.  . 


R^rain  :  Ave,  Ave,  Ave  Maria. 
Ave,  Ave  Ave  Maria. 
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